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QUAND NOUS NOUS RÉVEILLERONS 
D'ENTRE LES MORTS 

Deux années se sont donc écoulées mais riches 
de combien d'événements plus mémorables que 
des siècles! Voici deux années déjà que dure la 
révolution ouvrière en Russie, - deux années 
que dur.e le drame grandiose, le drame du plus 
puissant, du plus poignant intérêt que l'histoire 
du monde ail jamais enregistré. Ces deux années 
signifient le réveil des morts, la révolle des foules 
écrasées par un ioug séculaire el surgissant de 
leurs tombes pour monter à une vie nouvelle 
fondée sur la liberté el la solidarité. C'est le 
grand cri d'appel qui réveille le prolétariat mon­ 
dial el annonce l'aurore des temps nouveaux. 
Ex Oriente lux I la lumière vient de· l'Orient. Les 
plus asservis des esclaves ont sonné le tocsin de 
la révolution universelle. Les derniers sont deve­ 
nus les premiers. Tandis que les masses ouvrières 
de l'Europe occidentale hésitaient el s'attardaient 
le prolétariat russe s'élevait d'un puissant mouve­ 
ment unanime en tête de la classe ouvrière 
internationale combattant la guerre, le capita­ 
lisme el l'impérialisme. 

La guerre mondiale a porté le coup de grâce 
au tsarisme depuis longtemps pourri el dépourvu 
de forces vives. En mars 1917 l'édifice du despo­ 
tisme érigé au cours des siècles s'écroulait à 
grand fracas. Ouvriers el soldais élroilemenl unis 
s'insurgeaient contre la classe gouvernante el 
n'avaient aucune difficullé à jeter bas le joug du 
tsarisme. La bourgeoisie tenta bien de diriger les 
destinées de la nouvelle Russie el de faire dévier 
le torrent révolutionnaire afin Que la révolution 
politique ne se transformât pas en révolution 
sociale. Ce fui le but que se donna Kérensky 
pendant sa courte el peu glorieuse carrière. 
Voyant où les menait cette politique du gouver­ 
nement bourgeois, les travailleurs révolutionnaires 
s'insurgèrent une seconde fois, conduits par un parti 
nettement conscient de son but, le parti bolchévik. 
El la seconde révolution s'accomplit, la grande, la 
glorieuse révolution prolétarienne qui après une très 
courte lutte (6-11 novembre 1917), presque sans 
effusion de sang, fui couronnée de succès el permit 
de fonder en Russie, sur les assises de la dicta­ 
ture prolétarienne, une république socialiste. 

La dictature du prolétariat apparait comme 
une forme d'organisation de l'f:tal, indispensable 
dans la période de transition entre l'ordre capi­ 
taliste el l'ordre socialiste. Elle écarte la classe 
dominante des possédants de Ioule influence sur 
les destinées du pays el transmet le pouvoir éco­ 
nomique el politique au prolétariat des villes el 
des campagnes. La dictature du prolétariat se 
réalise en Russie par le moyen des Soviets en 
qui nous voyons une des formes d'organisation 
de la nouvelle démocratie. De même que le par­ 
lement apparaît comme l'expression de la démo­ 
cratie bourgeoise le système des Soviets apparaît 
comme l'expression de la démocratie proléta­ 
rienne. Le travail devient le fondement de tous 
les droits civiques. Quoiqu'en disent nos réac­ 
tionnaires el nos socialistes droitiers c'est li, un 
principe purement socialiste que la dictature pro­ 
létarienne affirme el réalise en Russie. Et le fait 
est qu'en Russie, actuellement, plus que partout 
ailleurs, des couches considérables de la 'Véritable 
démocratie exercent le pouvoir, tandis que dans 
les étals démocralico-bourgeois de l'Europe occi-: 
dentale la démocratie tant vantée n'est qu'un mol 
dépourvu de sens ou, plus exactement, qu'un 
décor habilement peint derrière lequel se dissi­ 
mule le capitalisme rapace. 

Les ouvriers el les paysans russes adoptant 
pour point d'appui. leur dictature se sont mis à 
l'œuvre pour appliquer un immense programme 
socialiste. La terre qui était en Russie, comme 
partout, aux mains de quelques propriétaires fon­ 
ciers fui expropriée et donnée aux masses pour 
être cultivée sous le contrôle de la société. Toul 
achat, tout échange, toute vente de terre, Ioule 
spéculation sur la terre a été prohibée el celle 
mesure écarte les causes mêmes de l'inégalité 
sociale. L'industrie, les transports el les commu­ 
nications, nationalisés, ont été placés sous la 
direction el le contrôle directs des travailleurs. 
Les banques el les capitaux sont devenus pro­ 
priétés de l'étal; les habitations propriété sociale. 
L'obligation du travail est proclamée pour tous 
les adultes valides. La durée du travail est res­ 
treinte jusqu'à 6 ou 7 heures, el dans certains 
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cas exceptionnels jusqu'à 8 heures, durée maxi­ 
mum. Une série de réformes sociales assure 
l'existence des vieillards, des malades, des inva­ 
lides et des enfants, En, un mot, la révolution 
ouvrière affirme la volonté consciente et ration­ 
nelle de fonder toute la vie économique et so­ 
ciale sur les saines bases du socialisme. 

Et c'est aussi une révolution spirituelle. Le 
danger le plus grand de la misère, de l'esclavage, 
de l'indigence vient surtout comme leur caractère 
avilissant de ce qu'ils tuent chez l'homme l'esprit. 
Et les plus hautes, les plus nobles conquêtes de 
la révolution découlent précisément de ce que, 
comme elle l'a fait en Russie, elle brise les chaines 
spirituelles des peuples et allume son éclatant 
flambeau au-dessus des puys où régnaient les 
ténèbres el l'ignorance. La séparation de l'église 
et de l'état a été le premier pas dans celle 
direction. Ecrasez fin/âme/ telle a été la devise de 
tous les révolutionnaires à commencer par Vol­ 
taire. L'église s'est effondrée et l'école a été 
érigée à sa place. En deux ans des milliers et 
des milliers d'écoles se sont ouvertes en Russie. 
Des milliers el des milliers de bibliothèques popu­ 
laires ont été fondées. Les écoles supérieures el 
les universités bénéficient de tous les concours. 
Les œuvres qui éveillent la conscience et éclai­ 
rent l'esprit sont répandues dans les couches les 
plus basses 'de la population 6 des millions 
d'exemplaires. Les sources pures el claires de la 
science on! arrosé la Russie de leurs eaux bien­ 
faisantes, fécondant des terres jusqu'ici stériles. 
Et .cuel merveilleux tableau que celui des masses 
populaires avides de savoir, se précipitant avec joie 
vers l'instruction enfin mise à leur portée! Lo 
révolution prouve ainsi qu'elle ne tendait pas 
seulement à des conquêtes matérielles mais qu'elle 
était aussi pour les masses laborieuses une source 
inépuisable d'énergie intellectuelle et murale. 
Ceux qui parlaient de l'infériorité intellectuelle 
du prolétariat russe n'ont plus qu'à se taire. Le 
prolétariat russe o surpassé dans ce domaine 
.aussi Je prolétariat de l'Europe occidentale, qu'il 
surpassait déjà en vaillance, en abnégation, en 
vertus prolétariennes. 

L'œuvre · créatrice du socialisme ne pouvait 
naturellement pas ne pas susciter la résistance 
désespérée des défenseurs de l'ancien régime. 
Ceux-ci, dans leur désir d'étouffer la révolution, 
ne reculent devant rien. Sabotages, complots, 
trahisons, assassinats de militants ouvriers, insur­ 
rections armées, telles sont leurs méthodes de 
tulle. La bourgeoisie s'est révélée en présence de 
la république des Soviets, comme un ennemi 
perfide et sans scrupules dont une dictature de 
fer, seule, peut venir à bout. La république socia­ 
liste avait cependant aussi à comballre des 
ennemis extérieurs: en guerre d'abord avec les 
empires centraux qui lui imposèrent la paix hon­ 
teuse de Brest-Litovsk, puis avec l'Entente el ses 
vesseux des pays limitrophes de la Russie, 
L'Entente poussait ces derniers contre la républi­ 
que socialiste, comme une meute de chiens cou­ 
rants lancés à la poursuite d'une proie. T oui 
homme de bonne foi comprendra que toutes les 
énergies du prolétariat russe étant consacrées à 
la défense contre ses multiples ennemis son 
travail de transformation sociale devait rencontrer 
à l'intérieur des obstacles de nature à rendre 

presque impossible son développemcnl calme et 
progressif. On ne saurait créer en deux ans, même 
en disposent des meilleures ressources, un ordre 
social idéal. Mois quand la guerre ensanglante 
plusieurs· fronts, quand un ennemi impitoyable se 
dissimule à l'intérieur du pays même, quand le 
tsarisme a laissé après lui un étal corrompu el 
désorganisé, l'impossibilité de celte lûche apparait 
plus grande encore. 

Gloire au prolétariat russe qui malgré ces 
énormes difficultés, malgré l'abandon des lruveil­ 
leurs des autres pays, malgré la Julie titanique 
qu'il a dû soulenir seul contre l'élite du capita­ 
lisme international a su remplir quand même, si 
rationnellement el avec Ion! d'esprit de suite, son 
œuvre créatrice socialisle! Ses mérites sont encore 
ougmenlés par l'indifférence criminelle des tra­ 
vailleurs des aulres pays, bernés par les social­ 
palriotes, il l'égard de la révolution russe. 

La réaction internationale prépare en ce moment 
avec Je conseil suprême de l'Enlenle, un nouvel 
effort pour achever son œuvre, en étouffant la 
Russie libre. Quelle haine furieuse, contre ce 
pays, contre ces bolchéviks qui menacent le 
paisible avenir des parasites! Ils savent bien que 
Je cœur de la révolution mondiale bal en Russie, 
que son cerveau y travaille. Ils savent que si la 
révolution russe demeure victorieuse, ses vagues, 
tôt ou tard, déferleront sur les étals capitalistes 
d'occident. El la seule idée de celle éruption 
future suffit à exciter chez les capitalistes la colère 
et l'horreur. «Mort aux bolchéviks»: tel est désor­ 
mais le mot d'ordre du capital international. 

Le prolétariat d'Europe el d'Amérique doit se 
hâter de secourir le prolétariat russe. Jamais les 
bolchéviks ne se sont dissimulés que les ouvriers 
anglais et américains décideraient finalement du 
sort du prolétariat russe. Si les peuples morts se 
réveillent, la victoire du prolélarial international 
est assurée. ,',\ais s'ils dorment dans leurs tombes, 
s'ils permettent à Jeurs gouvernements de pro­ 
longer le blocus et d'approvisionner en armes, 
munitions et argent la contre-révolution russe ils 
se feront les assassins de la république des So­ 
viets russes. Ainsi se confirme ce principe essen­ 
tiel du socialisme: que la libération de la dosse 
ouvrière ne peut être atteinte que par les 
moyens d'une solidarité internationele absolue.; 

La chute définitive du capitalisme est devenue 
une nécessité historique et nulle force des armes 
ne peut désormais la prévenir. Le chaos, la dé­ 
moralisation, le retour à la barbarie sont les 
conséquences inévitables du capitalisme. L'ordre 
social véritable qui permettra le développement 
de _la production et la prospérité de la culture 
intellectuelle ne peut renaître que sur les bases 
du socialisme. C'est pourquoi la victoire du bol­ 
chévisme ne peut être mise en doute, si seulement 
l'humanité n'est pas destinée à périr. 

Rendons justice à nos camarades russes pour 
la part inoubliable qu'ils ont prise à la grande 
tulle libératrice, pour la puissante impulsion révo­ 
lu\ionnaire qu'ils ont imprimée au monde et qui 
Jam de se perdre dans la nuit des temps, doit 
réveiJJer les prolétaires de leur mortel sommeil et 
les appeler à une vie nouvelle libre et fraternelle. 

Z. HÔGLUND. 
{Parti Communiste Suédois}. 



LES ELECTIONS 1\ 1'1\SSEMBLEE CONSTITUftNTE ET LJ\ 
DICTJ\TURE DU PROLETJ\RlftT 

l.e recueil publié nar les socielistes-révoluiion­ 
naircs sous le !ilre: l'Année de la révolution russe. 
1917-1918 (1\\oscou, 191><, édition Zemlia y Volial (') 
contient un article remarquablement inléressnnl 
signé N. V. Sviatilzky. Il est intitulé: le Résultat 
des élections à r Assemblée Constiluanle. L'auteur cite 
des chiffres pour 54 districts électoraux sur un 
nombre total de 79 districts. 

Presque tous les gouvernements de la Russie 
d'Europe el de la Sibérie ont été étudiés par 
l'auteur excepté les suivants: Olonelz, Eslhonie, 
l<alouga, Bessarabie, Podolie, Orenbourg, Ynkoulsk 
el Don. 

Nous citerons d'abord les lolaux les plus 
imporlanls publiés par N. V. Svialilzky el nous en 
déduirons ensuite les conséquences politiques. 

1. 

36.262.!iGO électeurs en tout ont volé nu mois 
dt novembre 191 t, L'auteur donne le chiffre de 
:io.~!i7.960 qui se répartit sur sept régions (plus 
l'armée cl la flolteJ, mais le total des chiffres qu'il 
indique séparément donne exactement le nombre 
que je viens d'énoncer. 

La répartition des voix entre les partis est ln 
suivanle: les socialistes-révolulionnaires russes ont 
obtenu 16., millions de voix · el, si l'on y eioute 
les socialistes-révclulionneires des autres nations 
(ukrainiens, musulmans, elc.J, 20,, millions de voix, 
soit 58'/• du total. 

Les menchéviks ont obtenu li68.064 voix cl si 
on leur ajoute les groupes analogues, socielistes­ 
populistes (~12.000), Edinstuo (l'Unilé, 25.0•JO), 
coopérateurs (51.000), social-démocrates ukrai­ 
niens (95.GOfJJ, socialisles ukreîniens (507 .OOOJ, so­ 
cialistes allemands (44.ou,,J el finlandais (14.000J 
nous oblenons un Iola! de 1,, millions. 

Les bolchéviks ont obtenu u.o~~.U63 voix. 
Les cadets en ont obtenu l.866.639. En leur 

ajoutant l'Union des propriétaires terriens el des agri· 
cutteurs (215 000), les droitiers ("/U~.000), les vieux 
croyants (73.CJ011J, les nationalistes: juifs (560.000J, 
musulmans (!'>76.000J, beshkirs (195.111101. lettons 
(ti7.11011J, polonais (155.000J, cosaques (79.000), alle­ 
mands (130.1100), blancs-russiens (12.000), el les 
•listes de divers groupes el de diverses organisa­ 
fions> ( 418.00") on obtient pour le total des voix 
accordées aux partis bourgeois le chiffre de 4,, mil­ 
lions. 

On sait que menchéviks et socielistes-rêvolu­ 
tionnnires firent bloc de février à octobre 1917. 

i (') T,rr, tl libtrU. 

D'ailleurs le cours des événements, à celle époque 
el depuis, a démontré que ces deux partis repré­ 
sentent la démocratie pelile-bourgeoise qui se 
qualifie à lori socialiste-comme tous les partis 
de la seconde Internalionnle. 

En réunissant les trois groupements fondamen­ 
taux des parlis nous obtenons, pour les élections 
à l'Assemblée Constituante, les totaux suivants. 
Parti proUtaricn (bolchévik) . . • . . 9101 millions = 25% 
Pnrrie de la démocratie petite-beur- 

gcoisc (mcnchc!viks, s.-r., etc.} .. 22,n • = 6:3'9 
Partis des propriétaires et de la beur- 

gcoisie (cadets, etc.) . . . . . . . 4,n • = 13'6 

En tout . . 36," millions = 100'6 
Reproduisons à présent les chiffres fournis par 

N. V. Svialilzky pour chaque région: 

Nombre de voix (en mille). 
(l'~r~~~n!~·l~a- Soc.-r~v,o/o Bo~C'h~- "/o Ca- O/o En tout 

rémentJ (russes) viks dets 

du Nord .... 1.qo,, 38 1.1771, 40 39310 13 2.97511 
des Centres In- 

dustriels . . 1.9871, 38 :a.305,, 44 550,1 10 5.242,s 
du Volga. Ter- 

r!!s noires . 4.733,• 70 1.u5,, 16 ~7," 4 6.764,1 
Ocetdcntale • . 1-242,1 43 1.28:11, 44 4811 2 2 96110 
O_ricn.talc,Oural 1.547,, 43 \6~/o) 1) 443,t 12 18I,1 5 3-583,4 
Sibérienne • . 2.094,, 75 273,0 10 87,1 3 2.786,1 
Ukraine. • • . 1.878,, 25 (77'/o) ') 754,0 10 277~" 4 7.581,3 
Armfe et flotte 1.885,1 43 1.6']1,1 ~ 51,1 I 4 J63," 

(1) Le chiffro entre parenthèles (620,.) est obteuu par 
Sviatitzky en njoutant lei voix des s.-r. musulmans et 
tcbocvechee. 

(2) Le chiffre entre parenthèse•, 77, eët trouvé par moi 
en ajoutant lei s.-r. ukrainiens. 

(3) L'auteur n'a pas exu.ctement snlvi l'habituelle divi­ 
sion de la Russie en eectecrs: du Nord: Arkhangel, Vologda, 
Pétrozrad, Novgorod, Pskov, Ltflnnde; - des Centres 
Industriels: Vla.riimir1 Kostroma, Moscoa; Nijoi,No"gorod, 
Riazan, Toula, Tver, Yaroslav; du Volga el tks 1tn'es uoires: 
Astrakbao, Yoronêge, Koursk, Orel, Penza, Samara. Saratov, 
'I'ambnv; Occfrknlal: Vitebsk, lliosk, Mobilev1 Smolensk; 
Oriental, Oural: Viatka, Kazan, Penn, Oufai Sibérien: 
Tobolsk, Tomsk, Allal, Ienissét, Irkoutsk, Tranahaïka.lie, 
Amouri à'Ui:,·ame, Volhynie, Ekatérinoslav, Kiev, Poltava, 
Tauride, Kharkov, Kbenou, Tchernigov (1). 

On voit d'eprès ces données réqionales que 
les bolchéviks formaient pendant les élections n 
l'Assemblée Constituante le parti du Prolél11Tiol, 
tandis que les socialiste5-révolutionnnircs for­ 
maient celui des p11ysans. Dans les régions pure- 

(l) Note du traducteur. il s'agit partout ici non de1 villea 
mais dea gouvernements. 
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ment agricoles de la Grande Russie (Volga el 
Terres-Noires, Sibérie, Orient-Oural) el en Ukraine 
les s.-r. réunissaient 62°/o à 77°/o des voix. Dans 
les centres industriels les bolchéviks avaient sur 
eux la prédominance. Celle prédominance es) 
amoindrie dans les chiffres régionaux cités par 
N. V. Svialilzky, parce que les dislricls les plus 
industriels sont groupés chez lui avec des dislricls 
peu ou pas industriels. Les chiffres fournis par 
Svialilzky par gouvernements pour les partis s.-r., 
bolchévik el cadets el pour -Ies autres groupes 
nationaux- démontrent, par exemple, que: 

Dans la région du Nord la prédominance des 
bolchéviks parait insignifiante: 40°/o contre 38%. 
Mais dans celle région se trouvent des districts 
non-industriels (gouvernements d'Arkhangel, de 
Vologda, de Novgorod, de Pskov) où les s.-r. 
prédominaient, et des districts induslriels: Délro­ 
grad-ville-460/o (du nombre des voix) bolchévik, 
H//o s.-r.; Déirograd-gouvernemenl 60% bolché­ 
vik,-26% s.-r.; Liflande 72% bolchévik,-0 s.-r. 

Des gouvernements de 10 région induslrie!le 
centrale, celui de Moscou a donné 66% aux bol­ 
chéviks, 2-'•% aux s.-r.; Je rayon de Jo ville de 
Moscou 600/o bolchéviks et H°io s.-r.; Je gouver~ 
nement de Tver 6f% bolchéviks,-390/o s.-r.; celui 
de Wladimir 50% bolchéviks,-32% s.-r. 

Notons en passant combien sont ridicules en 
présence de tels faits les reproches adressés aux 
bolchéviks de n'être soutenus que par une «mi­ 
norité» prolélarienne. Or ces allégations les men­ 
chéviks (068 mille voix 'et avec celles de Trans­ 
caucasie 700 ou 800 mille voix contre 9 millions 
aux bolchéviks) et les social-lrailres de la Il-e 
Internationale ont coutume de les répéter. 

Il. 

Comment donc ce miracle, la vicloire des 
bolchéviks- n'ayant obtenu que le quarl _du 
nombre lofai des voix-sur les démocrates petits­ 
bourgeois alliés à la bourgeoisie el disposant 
avec elle des •1, des voix, a-t-il pu s'accornnlir ? 

Car il serait tout à fait ridicule de contester 
encore celle vicloire après que la toute puissante 
l:nlenle ail, pendant deux années entières, fourni 
son aide à tous les ennemis du bolchévisme .. 

_ Mais le fait est, précisément, que la fu~1euse 
hame politique des vaincus-el tous les adherenls 
de la ll-e lnlernalionale son! de ce nombr_e:-ne 
leur a J?as même permis de poser avec seneJJX 
la q~eshon politique el historique du plus J?U\S­ 
sanl 1_nlérêl, des causes de la victoire. bolchevik. 
Le fait. est, précisément, qu'il n'y a «miracle» que 
~u Point de vue de la vulgaire démocrahe pe- 
111<::bol}rgeoise don! Ja profonde ignorance et les 
rreJl}ges se révèlent dans celle question et dans 
a reponst:: -que l'on y fait. 

Du_ Point de vue de la lutte des classes el du f0tahsme,-de ce point de vue auquel la 11-e 
n tnationale a cessé de se placer-la question 
es l~~ontest1;b\ement tranchée. ,. 

- t bolcheviks onl vaincu d'abord parce qu ils 
~i~ï1e~t avec .eux l'immense majorité du proléla­ 
scien!e rarmi Je Prolétariat l'élite )a plus cc:in­ 
l'avanÎ~g:rtus _é!)ergique, la plus révolulionnaire, 

p e ventabJe de la classe avancée. 
tenons les deux capitales, Pétrograd el 

Moscou. Au total 1.765,1 mille voix y on! été 
données à l'Assemblée Consliluanle. De ce nombre 

les s.-r. en ont obtenu . . . 218,o mille 
les bolchéviks en onl obtenu. 93·7 ,o 
les cadets en ont obtenu . . 515,, 

Les démocrates petits-bourgeois qui s'inlilulcnl 
socialisles el social-démocrolcs (Tchcrnoff, Mar­ 
loff, Kautskv, Longuet, Macdonald cl Cvie) auront 
beau se frapper Je fronl devant les idoles de 
J'uégalilé», du «suffrage universel», de la «dérno­ 
cratie-, de la «dérnocretie pures ou de la «dé­ 
mocralie conséquente», Je fait économique ct no­ 
lilique de l'inégalité de lo vill.: cf de Jo campagne 
ne disparaitra pas pour celu. 

Ce fait est inévitable sous le régime cnpiln­ 
liste en général et pendant la période de transi­ 
tion du capitalisme au communisme en parli­ 
culier. 

La ville ne peul pas être l'égale de la cam­ 
pagne. La campagne ne peut pas êlre J'égale de 
Ja ville dans les condilions historiques de noire 
époque. la ville entrafne inévitablement après elle 
la campagne. la. campagne suit inévitablement la ville, 
Toute la question est de savoir ouelle classe, parmi 
celles «de la ville" saura enlramer après elle la 
campagne, el quelles formes revêlira celle direction 
de la ville. 

En novembre 1 !li 7 les bolchéviks avaient avec 
eux l'immense rnaiorilé du proléteriet. Le parti 
qui rivalisai! avec eux, celui des mencheviks 
était à ce moment complètement défait (!J millions 
de voix con Ire 1 ,, en additionnant les 668 m. de 
Russie el les 700 ù 8ù0 m. voix menchéviks de 
Transcaucasie). 

D'ailleurs ce parti avait élé vaincu pendant 
une Julie de quinze ans (1903-JU 17), au cours de 
laquelle l'avant-garde du prolétariat s'élail aguerrie, 
organisée, éclairée, lui forgeant une véritable 
avanl-garde révolufionnaire. En outre, la première 
révolution, celle de 1905, avait préparé les déve­ 
loppements ullérieurs el, praliquemenl, les rapports 
mutuels des deux partis, faisant, pnr rapport aux 
événements de 1917-rn!9, une sorte de répétition 
générale. 

Les démocrates Pelils-bourgeois qui s'inlitulenl 
«socialistes», dans la 11-c Internationale éludent 
volontiers la plus sérieuse des queslions historiques 
en n'y répondant que par quelques douces phrases 
sur_ l'vunilé» _du Pr<?lélarial .. Celle douce phruséo­ 
loqie leur fait oublier le fait historique de l'accu­ 
mulation de l'opportunisme dans Je mouvement 
ouvrier de 1871 à 1914; elle leur fait oublier (ou 
ne pas vouloir Y penser) les causes du krach de 
l'opportunisme en août rn14 el les causes de la 
scission du socialisme international en 1914-1917. 

Sans une pr éparufion sérieuse variée el com­ 
plète de lu pa~li<;. révolutlonnaire du prolétariat ô 
)'expulsion el u I ecra5.emenl de l'opportunisme il 
est absurde de penser ~ la d\clalure du prolélarial. 
Cette leçon de la revoluhon russe, il faudrait 
j'imprimer au visage des chefs de la sociel-dérno­ 
cralie «indépendanie» d'A\lemagne, du socialisme 
français, elc., qui voudr_a1ent maintenant se tirer 
d'affaire pur une reconnaissance purement verbale 
de la diclature du_ prolétariat. 

Voyons plus lom. Les bolchéviks n'avaient pas 
~eulernent avec e~x ln majorité du proléluriat, el 
J'avanf-gorde proléler renne révolutionnoire, trempée 
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dans une lutte longue cl opiniâtre contre l'oppor­ 
tunisme. Ils avaient, si l'on peul employer ici un 
terme militaire, dans les cepiteles, de magnifiques 
•troupes d'esseub. 

Avoir au moment décisif cl au lieu où l'action 
se décide une écrasante suprérnetie des forces,­ 
ccllc loi régissant les succès militaires régit aussi 
les succès politiques, surtout pendant l'âpre guerre 
des classes Qu'on appelle la révolution. 

les capitales ou, plus générakmcnl, les grands 
centres du commerce el de l'industrie (en Russie, 
les capitales sont aussi des grands centres indu­ 
striels cl commerciaux, cc qui n'est pas nécessaire) 
décident dans une assez large mesure les destinées 
politiques du peuple, à condilion, naturellement, 
de recevoir un appui suffisant des forces locales 
de la campagne, -appui qui peul n'être pas 
immédiat. 

Dans les deux capitales, dans les deux centres 
industriels et commerciaux les plus importants de 
la Russie les bolchéviks avaient une supériorité 
numérique écrasante. Nous avions ici presque 
qualre fois plus de voix que les s.-r. Nous étions 
ici plus forts Que les s.-r. el les cadets ensemble. 
:'\os adversaires, en outre, étaient divisés car lil 
coalition des cadets, des s.-r. el des menchéviks 
(à Pélrograd el à Moscou les rnenchéviks n'obtin­ 
rent Que 3% des voix) était extrêmement com­ 
promise devant les masses. A ce moment il ne 
pouvait êlre question d'aucune union véritable des 
s.-r. et des mencheviks avec les cadets, contre 
nous. Comme on sait, en novembre nn r. les 
leaders mêmes des s.-r. el des mencheviks, cent 
fois plus familiers avec l'idée du bloc cadel­ 
s.-r.-menchévik que les ouvriers el les paysans 
de leur parti, pensaient à s'allier avec nous contre 
les cadets (cl nous marchandaient même leur 
oppui). 

C'est avec certitude que nous conquîmes en 
octobre el novembre 1917, les capitales, où nous 
avions une écrasante supériorité de forces el la 
meilleure préparation politique, tant ou sens du 
recrutement, de la concentration, de l'instruction, 
de l'épreuve et de la trempe des «troupes, bol­ 
chévik qu'au sens de la désagrégation, de la 
débilité, de la désunion, de la démoralisation de 
celles de l'ennemi. 

Ayant ainsi la possibilité de nous emparer par 
une action décisive, à coup sûr, des deux capitales, 
des deux centres (sous les rapports économique 
el politique) de tout l'appareil de l'étal capita­ 
liste, nous pouvions malgré la résistance exaspérée 
de la bureaucratie el des «intellectuels», malgré 
leur sabotage, etc. prouver en fait au moyen de 
l'eppar eil gouvernemental central, aux masses 
laborieuses Que le prolétariat est leur seul allié 
sûr, leur seul guide et ami. 

Ill. 

,"\ais avant de passer à celte question de la 
plus haute importance - celle de l'altitude du 
prolétariat à l'égard des masses laborieuses non­ 
prolélarienncs-il convient de nous arrêter sur 
l'armée. 

Pendant Ioule la durée de la guerre impéria­ 
liste l'armée a concentré en elle, Ioule la fleur 
des forces populaires el si les chefs opportunistes 
de la 11-c lnlernalionale (non seulement les social- 

chauvins, c'est-à-dire les Scheidemenn-Reneudel 
passés complètement à la «défense nationale, 
mais aussi les •centristes, J confirmaient par leurs 
actes cl leurs paroles la soumission de l'armée 
aux bandits impérialistes des groupes allemands 
el angle-français, les vrais révolutionnaires prolé­ 
tariens n'oubliaient pas ces paroles de Marx, 
prononcées en 1871: «la bourgeoisie enseignera 
au prolétariat le maniement des errnesl» - les 
renégats auslro-allemands cl anqlo-frenco-russes 
du socialisme pouvaient seuls parler de défense 
nationale! Quant aux révolutionnaires prolétariens 
ils consacraient Ioule leur atlenlion-:,à faire de 
l'armée une force révolutionnaire, à la retourner 
contre les bandits de la bourgeoisie impérialiste, 
à transformer l'inique ,::guerre detrepine ; entre 
deux groupes de rapaccsï impérialistes en une 
lutte juste et légitime des prolétaires et des 
travailleurs opprimés de chaque pays contre «leur» 
bourgeoisie «nationale». 

les social-lrailrcs se gardèrent bien de pré­ 
parer de 1914"/1 1n1; l'emploi de l'armée contre les 
gouvernements 'impérialistes de chaque nation. 

les bolchéviks le préparaient, eux, par Ioule 
leur propagande, leur ;agitation, leur travail clan­ 
destin d'organisation depuis août 1914. Certes 
les social-traitres, les Schcidemann el tes Kautsky 
de Ioules les. nationalités ont pu prononcer b ce 
suie! bien: des phrases sur la désagrégalion de 
l'armée par suite de la . propagande bolchévik: 
mais :nous demeurons fiers d'avoir accompli noire 
devoir en désagrégeant le plus puissant ennemi 
de noire classe, en lui arrachant de haute luile 
les masses ouvrières et paysannes armées pour 
les diriger vers la lutte contre les exploileurs. 

les résultats de noire travail se son! fait sentir, 
entre autres, aux élections à l'Assemblée Consti­ 
tuante, en novembre 1917, pendant lesquelles 
l'armée participa au scrutin. 

Voici les pr incipaux; résultais de ce scrutin, 
tels que les cite N. V. Svialilzky: 

Nombre de voix (en milles) ncueillies aux élections 
à l'Assemblée Constituante, en novembre 1917. 

Subdivisions <le bclché Ca· Gr?upes J 
l'armée et de la s-r. viks. dets. nationaux Total. 

flotte. et auu-cs.. 
Front nord .. 240,0 48o,o ? 6o,,(') 78o,o 

occidental . 18o,s 653., 16,1 125,~ 9;6,11 
sud-ouest. 402,• 300,1 13,r 290• r.0071, 
roumain .. 679,, 167.,, 2~,, 260,, t.128,, 
du Caucase 300,, 60,0 - 420,0 r,:;tlC' de la mer 

Baltique ... - (1201n(1) - - (120,"(') 
Flotte de la mer 

Noire ..... 22,2 10,, 19,! 52.li 

(1) Chiffre approximatif: 2 bolchéviks sont élus.-N. V. 
Sviatitzky adopte ln moyenne de 60.000 voix par député, cc 
qut me fait indiquer ce nombre: 120.000. 

(2) Lee renseignements sur le parti qui obtint 19,'"voix 
rie la flotte de ln 'mer- Noire, font défaut. Les autres chiûres 
de cette colonne semblent .se rapporter presque en entier 
nnx socialistes ukraïniens, 10 d'entre eux ayant été élue en 
compagnie d'uu meucbévik. ... · 

le total donne .. aux s.-r. 1 .88fi (mille) voix; 
aux bolchéviks L.n, l ,a m. Si l'on ajoute à ce 
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dernier chiffre les 120.000 voix [environ) de la 
flolle de la mer Noire, ont obtient 1. 791,, m. voix. 

Les bolchéviks ont donc obtenu un nombre de 
voix un peu moindre que les s.-r. 

L'armée était donc en octobre-novembre ml 7, 
plus qu'à moit1ë acquise aux bolchéviks. 

Sans quoi nous n'eussions pas vaincu. 
Mais, ayant presque la moitié des voix dans 

l'armée en général, nous avions une supériorité 
décisive sur les fronts rapprochés des capitales 
ou pas trop distants. Si l'on déduit du total les 
chiffres du front du Caucase les bolchéviks ob­ 
liennenl plus de voix que les s.«. Ei si l'on con­ 
sidère le front du Nord el le front occidental, les 

• bolchéviks 'ont plus d'un million de voix contre 
420 mille aux s.«, 

Les bolchéviks avaient donc vers novembre 
1917, dans l'armée aussi, une .,colonne d'assaut" 
politique qui leur assurait, au point décisif, à 
l'instant décisif unc supériorité écrasante. li ne 
pouvait être question d'aucune résistance de 
l'armée à la révolution prolétarienne d'octobre, 
à la conquête. du pouvoir politique par le prolé­ 
tariat, puisqu'au front nord et au front occiden­ 
tal nous avions une énorme majorité, el sur tous 
les autres fronts, éloignés des centres, le temps 
el la possibilité de conquérir sur le s.sr, la masse 
paysanne,-ce dont nous parlerons plus loin. 

lV. 

Nous avons étudié, en nous basant sur les 
données fournies par les élections à l'Assemblée 
Constituante trois conditions de victoire du bol­ 
chévisme: 1 J l'écrasante majorité bolchévik au 
sein du prolétariat; 2) la moitié environ de 
l'armée acquise au bolchévisme; :lJ la certitude 
d'avoir au point décisif, à l'instant décisif= c'est­ 
à-dire dans les capitales el aux fronts rapproèhés 
des centres-une supériorité écrasante. 

Mais ces conditions n'eussent pu nous donner 
qu'une victoire précaire cl momentanée si les 
bolchéviks n'avaient pas su mellre de leur côté 
la majorité des masses laborieuses non proléta­ 
riennes s'ils n'avaient pas su les conquérir sur 
les s.vr. el sur les autres partis petits-bourgeois. 

C'est là l'essentiel. 
El la raison principale de l'incapacité des -so­ 

cialistes» (lisez: des dérnocrules pelils-bourgeoisJ 
de hi 11-e lnlernalionale de comorendre la dicta­ 
ture prolétarienne c'est précisément qu'ils ne 
comprennent pas que 

le pouvoir politique peul el doit devenir entre les 
mains d'une classe-du prolétariat-le moyen d'atti­ 
rer de son côté les masses laborieuses non-prolétarien­ 
nes, le mogen de conquérir ces masses sur la bour­ 
geoisie et sur les partis petits-bourgeois. 

Bourrés de préjugés pelils-bourgeois, ayant 
oublié l'essentiel de l'enseignement de Marx sur 
l'État, MM. les «socielistes» de la 11-e Inter­ 
nationale considèrent le pouvoir gouvernemental 
comme un objet tabou, - l'idole du suffrage for­ 
mel-équivalent à l'absolu «de la démocratie con­ 
séquente, (comme on appelle ces sortes de bali­ 
vernes). lis ne voient pas que le pouvoir n'est 
qu'une anne dont différentes classes peuvent el 
doivent se servir céf savoir se servir) selon leurs 
intérêts de classe. 

La bourgeoisie s'est servie du pouvoir gouver­ 
nemental comme d'une arme de la classe ceni­ 
lalisle dirigée contre tous les travailleurs. li en 
fui ainsi dans les républiques bourgeoises les plus 
démocratiques. Les renégats du marxisme l'ont 
seuls oublié. 

Le prolétariat doit [ayant organisé pour cela 
suffisamment de «troupes d'assaut» politiques cl 
militaires) renverser la bourgeoisie cl lui arracher 
le pouvoir politique pour mettre celle arme au ser­ 
vice de ses buis de classe. 

El quels sont les buis de classe du prolé­ 
larial7 

Écraser la résistance de la bourgeoisie; 
neutraliser» la classe paysanne, el, dans la 

mesure du possible, l'attirer il soi (cl en !oui cas, 
attirer à soi, sa majorité laborieuse); 

organiser la grande industrie dans les fa­ 
briques expropriées il la bourgeoisie, cl, d'une 
façon générale, en se servant de tous les moyens 
de produclion; 

organiser le socialisme sur les ruines du ca­ 
pitalisme. 

MM. les opportunistes-el avec eux les gens 
de l'acabit de Kaulsl<y-«enseignenlo au peuple, 
!oui au conlr ei.ie de l'enseignement de Marx, que 
le prolétariat doit d'abord conquérir-au moyen 
du suffrage universel-la majorité, recevoir ensuite, 
en se fondant sur les voles de la majorité, le 
pouvoir politique, el fonder alors sur celle base 
de démocratie conséquente (d'aucuns disent «pure») 
le socialisme. 

Quant à nous, nous disons en nous basant 
sur l'enseignement de K. Marx cl sur l'expérience 
de la révolution russe: 

Le prolétariat doit d'abord renverser la bour­ 
ge!)isic c\ conquérir le pouvoir politique; ce p_ou­ 
voir politique, c'est-il-dire la diclalur e proléle­ 
rienne, il doit cnsuile s'en servir comme d'un moyen 
pour s'attirer la sympathie de la majorité des 
travailleurs. 

De quelle façon le pouvoir !gouvernemental 
peul - il devenir entre les mains du prolétariat un 
!11oycn d'affermir-par la lutte des clnsses-son 
influence sur les masses laborieuses, afin de les 
attirer à soi, afin de les arracher à la bour­ 
geoisie? 

Le prolétariat alleinl son but non en mellant 
cn action l'ancien mécanisme gouvernemental, 
mais en le brisant, en n'en laissant pas pierre sur 
pierre (Quelles que soient les jérémiades des 
pelils-bourgeois épouvantés et les menaces des 
saboteurs) el en créant un nouvel appareil. Ce 
nouvel appareil gouvernemental est adapté à la 
dictature du prolétariat et ù la lutte qu'il doit 
soutenir contre la bourgeoisie pour l'influence sur 
les masses prolétariennes. Ce nouvel appareil n'a 
pas été imaginé par qui que ce soit; il est produit 
par la· lutte des classes, par son élargissement el 
son approfondissement. Ce nouveau mécanisme 
de gouvernement, ce nouveau type de pouvoir 
politique ('), c'est le pouvoir des soviets. . 

(1) Nole du traducteur, Nous avons quelquefois employé 
l'expression consacrée en terminologie marxiste française de 
pouvoir poliliqH1 là oü il eût 6t6 plus litt~ral de traduire 
Jouvoir gouvttntmmlal. C'est ici le cas. 
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Le prolélariat russe, ayant conquis le pouvoir 
politique, proclama aussilôt-après quelques heu­ 
res-la dissolution de tout l'ancien er.pareil de 
l'état (adapté par les siècles, comme l'a démontré 
1'\arx, à servir, même dans les républiques les 
plus démocraliques, les inlérêls de la bourgeoisie) 
el transmit tout le pouvoir aux Souîets. 

En second lieu Je prolélariaf peul el doit 10111 
de suite conquérir sur la bourgeoisie el sur ln 
p::lile-bourgeoisie démocrate leurs masses, c'est­ 
è-dir e les masses qui les suivent, les conquérir 
en satisfaisant révolutionnairement leurs besoins écono­ 
miques essentiels au prix de f expropriation des pro- 
priétaires fonciers et de la bourgeoisie. · 

Cela, quelle que soit la puissance du pouvoir 
gouvernemental dont elle dispose, la bourgeoisie 
ne peul le faire. 

Le prolélariol dès Je lendemain de la prise du 
pouvoir, peut Je faire, possédant l'appareil néces­ 
saire (les soviets) el les moyens économiques 
(l'cxnronr iefion de la bourgeoisie et des proprié­ 
taires fonciers). 

C'esl précisément de celle façon que le prolé­ 
tariat russe a conquis la classe paysanne, el l'a 
conquise lilléralemenl en quelques heures, après 
s'être emparé du pouvoir politique. Car, quelques 
heures après sa vicloirc sur la bourgeoisie Je pro­ 
létariat vainqueur, à Pélrograd, publia Je «décret 
sur les terres», décret qui satisfaisait immédiale­ 
ment, en bloc, avec une ropidite, une énergie, une 
résolution toule révolulionnaire tous les besoins 
essentiels de la majorité des paysans, en expro­ 
priant totalement et sans indemnité les proprié­ 
teires fonciers. 

Pour prouver aux paysans que les prolétaires, 
Join de les vouloir gouverner veulent les aider 
en amis les bolchéviks victorieux n'introduisirent 
dans Je décret sur les terres pas un mot qui leur 
fui propre, se bornant o le copier mot à mol des 
cahiers de revendications des paysans (les plus 
révolutionnaires) publiés par les soclaltsles-révolu­ 
tionnaires dans leurs journaux. 

Les s.vr, en furent indignés, dépilés, exaspérés; 
ils crièrent que les bolchéviks leur avaient «dérobé 
leur proqrernme» -mais ils ne faisaient que prêter à 
rire: Il est beau le parti qu'il faut vaincre el 
chasser du gouvernement pour réaliser tout ce 
qu'il y a de révolutionnaire, tout ce qu'il y a d'utile 
pour les travailleurs dans son programme 1 Cette 
dialectique, les représentants de la ll-e Interne­ 
tionale n'ont jamais pu Jo comprendre: le prolé­ 
tariat peut vaincre sans avoir conquis la majorité 
de la population. Mais limiter ou condilionner 
cette conquête à l'acquisition de la majorité des 
voix en période électorale, sous la domination bour­ 
l!eoise, témoigne ou d'une inguérissable indigence 
intellectuelle ou tout bonnement, du désir de tromper 
les travailleurs. Pow mettre de son côté la rneio­ 
rilé de la population Je proléfaria! doit, tout d'abord, 
renverser la bourgeoisie et s'emparer du pouvoir 
gouvernemental, introduire ensuite Je système des 
Soviets, après avoir brisé l'ancien appareil de 
l'état,-ce qui anéantit instantanément la domina­ 
tion, l'autorité de la bourgeoisie et des petits­ 
bourgeois conciliateurs sur les masses laborieuses 
non-prolétariennes. Il doit enfin, en troisième lieu, 
achever de détruire J'influence de la bourgeoisie 
et des conciliateurs petits-bourgeois sur la majorile 
des masses Jaborieuses non prolétariennes en réa- 

lisant réoolulionnalremeni leurs désideratas écono­ 
miques, aux dépens des exploiteurs. 

La possibilité de ces faits est naturellement 
condilionnée par un certain degré d'évolution 
capitaliste. Sans celle condition fondamentale il ne 
peut y avoir ni formation du prolétariat en une 
classe distincte, ni succès de sa longue prépara­ 
lion, de son éducation, de son aguérrissement par 
des années de grèves, de manifestations, de lutte 
contre les opportunistes chassés et déshonorés. 
Sans celle condition fondamentale on ne peul 
concevoir le rôle économique et politique des 
centres, dont la conquête equivaut pour Je prolé­ 
toriéll à celle de tout Je pouvoir politique, ou plus 
exactement de son nœud vital, de son nerf essen­ 
fiel, Sans cette condition fondamentale celte proxi­ 
mité, celle parenté de situation du prolétariat el 
des classes laborieuses non-prolétariennes qui est 
indispensable à l'influence du prolétariat sur ces 
masses, au succès de son aclion à leur encontre, 
ne peut exister. 

V. 

Voyons plus loin. 
Le prolétariat peut conquérir Je pouvoir poli­ 

tique, réaliser l'organisation sociale des Soviets, 
salisfaire, en économie, l'ensemble des travailleurs 
au détriment des exploiteurs. 

Est-cc suffisent pour que sa victoirejsoit com­ 
plète et définilive ? 

Non. 
Seules les illusions des petits-bourgeois démo­ 

crates, des «socielistes» el des social-démocrates 
de même que de leurs leaders actuels les plus 
marquants peuvent faire croire qu'en régime ca­ 
pitaliste les masses laborieuses peuvent atteindre 
un degré de conscience assez élevé, une fermeté 
de ·caractère, une perspicacité, une largeur de 
vues politiques suffisante pour avoir la possibilité 
de décider par le seul vole, ou, d'une façon géné­ 
rale, pour décider de quelque manière que ce 
soit, sans une longue expérience de Julfe, de suivre 
telle classe, tel parti défini. 

Jllusion l Fable douce et plaisante des pédants 
et des socialistes mielleux du genre des Keulskv. 
des Longuet, des Macdonald. 

Le capitalisme ne serait pas le capitalisme s'il 
ne condamnait d'une part les masses il un état 
d'abrutissement, d'intimidation, d'éparpillement 
(voyez la campagne IJ, d'ignorance,-el si d'autre 
part, il ne mettait à la disposition de la bour­ 
geoisie un gigantesque appareil de mensonge et 
de duperie, pour tromper et abrutir les masses 
ouvrières et paysannes. 

C'est pourquoi Je prolétariat seul peut con­ 
duire les travailleurs du capitalisme au commu­ 
nisme. Que les masses laborieuses petites-bour­ 
geoises ou à demi petites-bourgeoises puissent 
résoudre à J'avance Je plus grave des problèmes 
historiques: «être avec la classe ouvrière ou avec 
la bourgeoisie», il n'y faut pas penser. Les hési­ 
tations des masses laborieuses non-prolétariennes 
sont inévitables; il est inévitable aussi qu'elles 
aient besoin de leur propre expérience pratique afin 
de comparer le gouvernement de la bourgeoisie 
et celui du prolétariat. 

Les adorateurs de Ja:«démocratie conséquente» 
qui .. s'imaginent queJles_.questions poliliques_les 
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plus imporlonles peuvent être tranchées par des 
voles perdent constamment celle circonstance de 
vue. En lait, ces questions, si 111 lulle les rend 
très aiguës el très âpres sont tranchées par la 
guerre civile el dans celle guerre civile, l'expérience 
des masses laborieuses non prolétariennes (celle 
des paysans en premier lieu) joue ·-_un :Jôle 
énorme: elles ont à comparer le pouvoir du pro­ 
létariat el celui de la bourgeoisie. 

En Russie les élections à l'Assernbléej Consti­ 
luanle en novembre 191, sont, comparées à cet 
égard avec une guerre civile de deux ans, !oui 
à fait édifiantes. 

Voyez plutôt dans quel rayon les bolchéviks 
ont eu le moins de succès. D'abord c'est dans 
l'Orient-Oural el en Sibér ie: ils y obiiennenl 12 
el 10°/o des voix. En second lieu en Ukraine où 
ils n'en obtiennent que 10°/,. Des autres rayons 
le moindre pourcentage nous est fourni par la 
grande Russie paysanne, région du Volga el des 
Terres-Noires, mais le pourcentage des voix bol­ 
chéviks s'y élève à 16•,"o. 

Or c'est précisément dans les régions où le 
pourcentage des voix bolchéviks avait été le 
moindre en un 7 Que nous observons les succès 
les plus marquants des mouvements contr e-révo­ 
lulionaires, des insurrections, de l'organisation des 
forces de la réaction. C'est précisément clans ces 
régions Que le pouvoir de Koltchak el de Déni­ 
kine s'est maintenu pendant de longs mois. 

Les hésitations de la petite bourgeoisie dans 
les endroits où l'influence du prolétariat est la 
plus faible s'y sont révélées d'une façon particu­ 
lièrement remarquable. 

D'abord on fui avec les bolchéviks parce 
qu'ils donnaient la terre, parce qu'ils démobili­ 
saient les soldais, parce qu'ils annonçaient la 
paix. Ensuite on fui contre eux quand dans les 
intérêts de la révolution internationale, pour lui 
conserver un foyer en Russie, ils consentirent 11 
la paix de Bresl-Lilovsk, blessant ainsi les senti­ 
ments les plus profonds de la petite bourgeoisie, 
ses sentiments oalr iofiques, La dictature du pro­ 
létariat déplut surtout aux paysans, là où il y a 
abondance de pain, Quand les bolchéviks eurent 
montré Qu'ils exigeraient fermement el sévère­ 
ment la remise de l'excédent de céréales à l'Etat, 
aux prix légaux. La classe paysanne de l'Oural, 
de la Sibérie, de l'Ukraine se tourna alors vers 
Kollchak et Dénikine. 

Par la suite l'expérience de la «démocratie» 
de Koltchak el Dénikine dont le moindre gazel­ 
tier des deux royaumes parlait abondamment dans 
chaque numéro des journaux blancs montra aux 
paysans que ces phrases sur la démocratie el 
sur la Constituante ne servaient en réalité Qu'à 
dissimuler la dictature du propriétaire foncier el 
du capitaliste. 

Un relour:vers':le bolchévisme commence: les 
révolles paysannes se multiplient à l'arrière chez 
Koltchak et Dénikine. Les armées rouges sont 
reçues Par les paysans comme des libératrices. 

En somme ce sont précisément ces hésitations 
de la classe paysanne c'est-à-dire du représen­ 
tant le plus important, de la masse des travail­ 
leurs petits-bourgeois, Qui ont décidé du sort du 
gouvernement des Soviets el de celui .de Koltchak 
el Dénikine. Mais avant d'en arrive, e celle fin 
de compte une période assez longu <le luttes 

pénibles el de douloureuses épreuves - qui n'est 
pas encore terminée - a duré en Ru~sie 
pendant deux ans el se prolonge encore juste­ 
ment en Sibérie el en Ukraine .. El l'on ne peul 
affirmer que celle période se clora définitivement 
dans un an, voire plus lard. 

Les partisans de la démocratie «conséquente­ 
n'ont pas réfléchi à la signification de ce lait his­ 
torique. Ils se sont imaginés, el ils s'imaginent un 
coule enfantin: que le nroléturiut peul sous le 
capitalisme vaincre la rnaiorifé des travailleurs 
el les allirer solidement de son côté au moyen des 
voles. La réalité démontre que seule l'expérience 
d'une lutte longue el cruelle amène la petite bour­ 
geoisie hésitante à conclure de la comparaison 
entre la dictature du prolétariat el celle des ca­ 
pitalistes que la première est préférable it la 
seconde. 

En théorie tous les socialistes Qui ont étudié 
le marxisme el se soucient de tenir compte de 
l'expérience de l'histoire politique des pays cul­ 
tivés au cours du XlX-e siècle, reconnaissaient 
l'inéluclabililé des hésitations de la petite bour­ 
geoisie entre le prolélarial el la classe cepite- 
1 iste, Les racines économiques de ces hésitations 
sont montrées avec évidence par la science éco­ 
nomique dont les socialistes de la seconde inter­ 
nationele ont répété des millions de fois dans 
leurs journaux, leurs manifestes el leurs brochures 
les vérités élémentaires. 
: Mais les gens ne savent pas appliquer ces 

vérités à la période si spéciale de la dictature 
prolétarienne. Les illusions el les préjugés démo­ 
cratiques petits-bourgeois (sur l'égalité des clas­ 
ses, sur la démocratie conséquente ou pure, sur 
la décision des grandes questions historiques par 
le vole, elc.) ils les tnellenl en lieu el place de 
la lutte des classes. lis ne veulent pas comprendre 
que le prolétariat ayant conquis le pouvoir poli­ 
tique, ne termine pas ainsi sa lutte des classes, 
mais la continue sous une autre !orme el par 
d'autres moyens. La dictature du prolétariat c'est 
la lutte des classes menée par le prolétariat au 
moyen d'une arme qui est le pouvoir gouverne­ 
mental, c'est la lutte des classes dont l'une des 
tâches est de démontrer par une longue expé­ 
rience, par une longue série d'exemples pr eliques 
aux masses laborieuses non prolélar iennes qu'il 
leur est plus avantageux de se prononcer pour 
la dictature prolétarienne que pour la dictature 
bourgeoise cl qu'il n'y a pas de moyens termes. 

Les données des élections à l'Assemblée 
Constituante en novembre 1917 constituent le fond 
du tableau que nous a montré pendant deux ans 
le développement de la guerre civile. Les forces 
principales de celle guerre sont déjà nettement 
perceptibles pendant les élections: on voit le rôle 
des «troupes d'offensives» de l'armée prolétarienne, 
on voit celui de la classe paysanne hésitante, on 
voit celui de la bourgeoisie. N. V. Svialilzky écrit 
dans son article: «Les cadets avaient le plus de 
succès dans les mêmes régions que les bolchéviks: 
au ~.Nord el dans les centres industriels». Il est 
naturel que dans les centres capitalistes les plus 
développés les éléments intermédiaires entre le 
prolétariat el la bourgeoisie soient les plus faibles. 
11 est naturel que dans ces centres la Julie 
des classes alleigne sa plus grande âpreté. 
C'est précisément là que se trouvaient les forces 
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principales de .. la':lbourgeoisic, c'est précisément 
lù el rien qu; lè • que le prolélorial pouvait la 
vaincre. tl seul le· prolétariat pouvait lui infliqer 
une défaite complète. El ce. n'es! que t'ayant 
complètement défaite que le prolétariat pouvait 
conquérir, en se servant d'une nrrnc telle que le 
pouvoir politique, , la svrnpnlhie et l'npnui , des 
couches petites-bourgeoises de la population. 

Ces données sur les élections et l'Assemblée 
Constituante si l'on soit en tirer partie, si l'on sait 
les lire nous montrent une fois de plus les 
vérités essentielles dc,\l'enseigncmenl marxiste 
sur la Julie des classes. 

Ces données nous montrent entre autres le rôle 
cl la signification de la question nationale. Voyez 
l'Ilkr aine. L'auteur de ces lignes s'est vu au cours 
des dernières conférences consacrées ù la question 
ukr ainienne accusé par plusieurs cemaredes de 
noircir exagérément la question nationale dans 
ce pays. Les données concernant les élections il 
l'Assemblée Constiluanle montrent que dès no­ 
vembre 1917 les socialistes révolutionnaires 
Ukrainiens eurent dans le pays la meiorité (3,, 
millions de voix+ o.. = 3,, millions contre !,, aux 
s.-r. russes, pour un total de 7,, m. de voix dans 
Ioule l'Ukraine). Au front du sud-ouest el au front 
roumain les socirilisies ukrainiens obtinrent 30 cl 
340/0 du lofai des voix (40 cl 59°/o étant accordés 
aux s.-r. russes). 

Ignorer en présence d'unej lelle silunlion l'im­ 
portance de la question nationale en Ukraine, 
el tel est souvent le péché des grands-russiens 
(el peul-être un peu moins souvent celui des 
israélites)-c'esl commettre. une faute profonde el 
grave. La division entre tes s.-r. russes el ukrai­ 
niens en Ukraine dès 1917 ne peul pas être 
l'effet du hasard. En qualité d'inlernalionalisles nous 
avons pour devoir de combattre avec ta plus 
grande énergie les restes (perfois inconscienls) 
de l'impérialisme el du chauvinisme grand-russien 
chez les communistes «russes»: en second lieu, 
nous avons pour devoir, précisément dans la 
question nationale, relativement peu importante ô 
nos yeux (ou point de vue internationaliste la 
question des, frontières d'un étal es! toujours 
secondaire si elle n'est du dixième ordre), de 
faire des concessions, D'autres questions nous 
importent; les intérêts essentiels de la dictature 
prolétarienne nous importent, ceux de l'unité et de 
la discipline <le l'armée rouge en lulle avec Dé­ 
nikine nous importent; le rôle dirigeant du prolé­ 
!arial à l'encontre de la classe paysanne nous 
importe; la question de savoir si l'Ilkreine con­ 
stituera ou non un étal indépendant es! beaucoup 
moins importante. Nous ne devons même pas 
nous étonner, ni nous effrayer de la perspective 
de voir les ouvriers el les paysans d'Ukraine 
essayer successivement de divers systèmes et, 
pendant quelques années, s'unir tantôt à la Ré­ 
publique Socialiste Fédéralive des Soviets russes, 
lantôl s'en séparer, pour former la république 
socialiste des Soviets de l'Ukraine, ou encore 
expérimenter telles ou telles formes d'union plus 
ou moins étroites, clc., etc. ·- 

Vouloir trancher à l'avance «fermerrîen!» el 
définitivement celle question ce serait ou faire 
preuve d'étroitesse d'esprit ou manquer de compré­ 
hension car les hésitations des masses laborieuses 
non prolétariennes en celle matière sont !oui ô 
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fait naturelles, inévitables mêmes el le proléteriet 
n'a rien il en redouter. Le représentant du prolé­ 
larial qui sait réellement être un internationaliste 
doit se montrer ù l'égard de ces hésitations des 
plus circonspects et des plus patients; il doit 
laisser aux masses laborieuses non-prolétariennes 
elles-mêmes la faculté d'épuiser elles-mêmes ces 
hésilolions par leur propre expérience. C'est en 
d'autres questions plus importantes dont quelques­ 
unes ont été indiquées plus haut que nous devons 
nous monlrer impatients el impitoyables, irréduc­ 
tibles el inflexibles. 

VI. 

Lo comparaison <les élections o l'Assemblée 
Consliluanle en novembre 1917 el du développe­ 
ment de la révolution en Russie, d'octobre 1917 
ù déc. 1919 nous permet de tirer des conclusions 
sur le parlementarisme bourgeois el la révolution 
prolétarienne dans !oui étal capitaliste. Essayons 
de les énoncer brièvement: 

1. Le suffrage universel permet de mesurer 
dans quelle mesure les classes comprennent leurs 
lâches. Il révèle comment elles tendent il résoudre 
les problèmes qui se posent devant elles. Mais 
les solutions se décident non par le vole, mais par 
Ioules les formes de la lutte des classes, jusques 
el y compris la guerre civile. 

2. Les socialistes el les social-démocrates de 
la 11-e Internationale se placent au point de vue 
de la pclile-bourgeoisic démocrate, partagent ses 
préjugés el pensent avec elle qu'il est possible 
de !rancher par le vole les questions essentielles 
de la lutte des classes. 

3. La porlicipalion aux lulles parlementaires 
en régime bourgeois est indispensable aux partis 
du prolétariat révolutionnaire dans un but de pro­ 
pagande parmi les masses, bu! que les périodes 
électorales et les débats parlementaires permellenl 
d'atteindre. Mais limiter la lulle des classes à 
l'action parlementaire, ou considérer cette dernière 
comme élan! la forme supérieure de la lulle, il 
laquelle Ioules les autres doivent élre subordon­ 
nées c'est se ranger en fait du côté de la bour­ 
geoisie, conire le prolélarial. 

4. Ce passage du côté de la bourgeoisie est, 
en réalité, le fait de tous les représentants el les 
défenseurs de la 11-e Internationale el de tous les 
leaders de la social-démocratie allemande dite 
«indépendante», quand, reconnaissant en paroles 
la dictature du prolélarial, ils propagent en [ail 
la croyance en la nécessité d'obtenir en régime 
capitaliste l'acquiescement formel de la majorité 
de la population (c'est-à-dire la majorité des voix 
dans un parlement bourgeois) avant de transmettre 
le pouvoir politique au prolélarial. 

Toutes les jérémiades des leaders de la social­ 
démocratie «indépendante, d'Allemagne el des 
autres meneurs du socialisme gangrené contre. la 
«dictature de la minorité», etc. ne signifient que 
leur incompréhension de la dictature bourgeoise, 
régnant en fait dans les républiques les plus dé­ 
mocratiques, el des conditions nécessaires de sa 
destruction par la lulle des classes du prolélaria!. 

5. Cette incompréhension se manifeste surtout 
par l'oubli du fait que les partis bourgeois rè­ 
gnent, dans la plus large mesure, en trompent 
les masses, grâce ô l'oppression cepitelisle. Les 
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masses en outre se dupent elles-mêmes quant au 
canitalisme.-fait surtout remarquable chez les 
partis petits-bourgeois souhaitant habituellement 
remplacer la lulle des classes par des formes 
plus ou moins voilées de la paix des classes. 

«Le parti du prolétariat ne peut s'emparer du 
pouvoir que si, en régime de Propriété privée. 
c'est-à-dire d'oppression capitaliste, la meiorilé 
de la population se prononce en sa faveur, - 
ainsi s'expriment les démocrates peli!s-bourgeois, 
larbins véritables de la bourgeoisie mois qui 
s'intitulent encore «socielistes». 

- «Que Je prolétariat révolutionnaire renverse 
d'abord la bourgeoisie, se libère du joug du ce­ 
oital, détruise le mécanisme gouvernemental de 
la bourgeoisie et il saura s'attirer le concours et 
la symoathie des masses laborieuses non-prolé­ 
tariennes, en satisfaisant Jeurs besoins au détri­ 
ment des exoloitenrsv= einsi nous exprimons-nous. 
Le contraire serait dans l'histoire une exception 
-rare (et la bourqeoisie pourrait encore dans ce 
cas recourir i, la querre civile, comme Je prouve 
l'exernnle de la Finlande). 

6. Ou. en d'autres termes: 
· «Proclamons d'abord l'obligation de recon­ 
naîlre Je princine éneliteire - ou celui de la dé­ 
mocratie conséquente-en conservant la prooriété 
privée et le iouq du canital (c'est-à-dire l'égalité 
officielle el l'inégalité de fait); ensuile, efforçons­ 
nous d'obtenir sur ces bases les suffrages de la 
majorité» - ainsi s'expriment la bourgeoisie el 
les démocrates nelits-bourueols qui s'intitulent 
socialistes el social-démocrates. 

«La lutte des classes du prolétariat détruit 
d'abord. par la conquête du pouvoir politique, les 
bases de l'inéqalité de fi,if ou de la démocratie 
consënuente: puis. le nrolétariat. ayant vaincu les 
ex=Ioiteurs. conduit les masses laborieuses à 
/"abn/;lfon des classes. c'est-è-dire à la seule égalité 
socialiste q;:i ne soif pas un Jr:urre,-disons-nous. 

7. Dans tous les navs canitalisles, à ciilé du 
prolétariat 011 de ce+le nor!ion du orolétarlet qui. 
consciente de ses devoirs révolutionnaires. était 
ceoeble de combattre pour les accomnlir, on 
observe des masses nombreuses, inconscientes, 
prolétariennes. à demi-prolétariennes, à demi­ 
neti+es-bourneoises, oui suivent la bourgeoisie et 
la pr:titr, bouroeoisie clémocrate let notamment les 
«socialistes» èk la 11-e Internationale); trompées 
Par 1, bourqeoisie. ne croyant nos en leurs propres 
forces . et en celles du Prolétariat. elles ne se 
rendent pas compte de la nossibitiié d'obtenir, 
par l'exnronriafion des exploiteurs, la satisfaction 
de leurs besoins essentiels. 

Ces couches des masses laborieuses fournis­ 
sent des alliés à l'avant-garde du prolétariat: mais 
le prolétariat ne peut conquérir ces alliés nue 
par l'exercice du pouvoir politique, c'est-à-dire 
après avoir renversé la bourgeoisie et détruit son 
mécanisme de gouvernement. 

R. Dans fout pays" capitaliste les forces du 
prolétariat sont incomparablement plus grandes 
que sa puissance' 1 numérique par rannort à 
l'ensemble de la population. Le prolétariat domine 

économiquement Je centre et les nerfs du système 
économique capitaliste, foui entier. fi il représente 
en même ternes. économiquement el politiquement 
les intérêts véritables de l'immense majorité des 
travailleurs. 

C'est ainsi que Je prolétariat. même quand il 
ne forme dans la population qu'une minorité (ou 
quand l'avanl-garde consciente et véritablement 
révolutionnaire du prolétariet ne forme qu'une 
minorité dans la population) peut renverser la 
bourgeoisie et allirer ensuite de son côté, du 
sein des demi-Prolétaires et des demi-petits-bour­ 
geois. de nombreux alliés. qui ne se prononce­ 
raient jamais, par anticipation, pour la dictature 
du oroléteriet (dont ils ne peuvent comprendre 
ni les conditions, ni les tâches) s'il ne leur était 
facile de se convaincre par leur propre expé­ 
rience. de l'inéluctabililé, de la Jéqitimité et de 
la rectitude de la dictature prolétarienne. 

9. Il y a enfin, dans tout pays capitaliste, de 
larges couches de petite bourceoisie, inévitable­ 
ment ballottées entre Je capital el le travail. Afin 
de vaincre, il appartient au prolétariat de bien 
choisir Je moment de son aqr ession décisive con­ 
tre J,, bourgeoisie en tenant compte notamment 
des désaccords entre la bourueoisie el ses alliés 
nefits-bourueois, - ou de l'instabilité de leur ac­ 
cord. elc. Aorès sa victoire il anpar!ient ou pro­ 
létariat de tirer parti des hésitations de la petite 
bourgeoisie, afin de la neutraliser, afin de 
l'empêcher de se ranger du côté des exoloileurs, 
afin de se maintenir pendant quelque temps en 
dépit de ses hésitations, e!c., elc. 

JO. Une lutte, constante, oniniiitre, impitoyable 
contre l'opportunisme, le réformisme, Je social­ 
chauvinisme • et toutes Iendances" ou inüuences 
bour qeoises. inévitables tant que Je 11rolélarial 
milite dans les cadres de l'ordre capilalisle, est la 
condition de sa nréparation à la victoire lolale. 

• Sans celle lutte el sans avoir préolablr.ment 
r emnorté une victoire complète sur les tendances 
onnortunivies du mouvement ouvrier, il ne peul 
êlre question de dictature du prolétariat. Le bol­ 
chévisme n'eût pils vaincu la bourgeoisie en 
1!"'17-1910 s'il n'avait d'abord aonris en 190~-1917 
à vaincre et à bannir impitoyablement de l'avanl­ 
qarde orolétarienne, les menchéviks,-c'esl-à-dire 
les opportunistes, les réformistes, les social-chau­ 
vins. 
•· Et nous voyons la plus danner euse duperie de 
soi-même - on l'intention de ·filouter les travail­ 
leurs - dans l'attitude des «indépendants» alle­ 
mands, des lonoueftlstes'Irençais. etc., qui admettent 
en paroles la dictature du prolé+er iat mais con­ 
tinuent en far"/ leur hebi+uelle politique de petites 
et de qrandes concessions è l'opportunisme, de 
conciliation et de servile resoecl envers les préjugés 
de la démocrntie bourqeoise (démocratie consé­ 
quente, ou «démocratie pure», dit-on), de parle­ 
mentarisme bourgeois, elc. 

N. LÉNINE 
16 déc. 1919. 



JEAN LONGUET 
1. défendons». De quelle cause, au juste, s'aqii-il? 

. Est-ce de la réparation du droit lésé en 18ï 1 ou 
Cher atm, de la destruction de l'ordre bourgeois 7 Longuet 

Servie par un hasard heureux l'amabilité pro- oublie de le préciser. Les cadavres de Liebknecht 
vcrbiale de Jeun Longuet a réussi à placer sous et de Rosa Luxembourg lui servent de bouclier 
mes yeux le compte-rendu sténographique prononcé contre les attaques des -imp'érialisles français. 
par l'honoruble député le 18 septembre (deux mois Vivants ces héros du Lcommunisme allemana re­ 
avant les dernières élections) ù la tribune de la niaient cl llétrissaient les Longuets de toutes 
chumbr c française. Ce discours est intitulé: Contre espèces attelés au char netionenste sur le siège 
la paix impérialiste. Pour la Réuolulion russe. La duquel (OU aliachés au bloc nationaliste à la base 
lecture de celle brochure m'a plongé pendant une duquel) se trouvait le !sar.-M.or1s, ils sont edroi­ 
demi-heure au cœur même du purlcrnenterisrne, !cmenl accaparés par cet homme qui se glorifie 
ù celle époque de décadence de lu république malhonnêtement devant les travailleurs français 
bourgeoise. tlle m'a rappelé le mépris salutaire d'une amitié qu'on lui refuse el qui iette leur 
avec lequel Kurl Marx parlait de l'atmosphère martyre aux impérialistes français comme on jette 
empoisonnée du Parlement. un os i, des chiens enragés. 

Visiblement soucieux de conquérir immédiate- Ensuite Jean Longuet parle de «l'éloquent dis- 
ment lu bienveillance de ses adversaires, Longuet cours de noire ami Vandervelde». - Trois courtes 
commence par évoquer devon! ses collègues lu iignes de texte séparent l'évocation du martyre de 
mesure el lu courtoisie dont il ne s'est jamais Liebknecht el de Rosa Luxembourg, du renvoi à 
départi au sein de l'honorable assemblée. li s'associe ' «noire ami Vandervelde». Alors que la vie a creusé 
pleinement aux «considérations si judicieuses que un abime entre Liebknecht el Vandervelde ne 
noire collègue Viviani vient de développer avec laissant comme unique lien entre ces deux hommes 
sa remarquable éloquence». Pourtant lorsque que le mépris du révolutionnaire pour le renégat, 
Longuet lente de se servir de l'adroite lancelle le doux Longuet embrasse dans une même étreinte 
de sa critique les braillards les plus cyniques du le héros el le renégat. Ce n'est pas assez.-Afin 
nationalisme lui jellenl aussitôt ù la face «l'Alsace- de donner force légale i, son respect parlementaire 
t.orreine-,.. i\\ais l'esprit de conciliation est lu pour Liebknecht, Longuet appelle à la rescousse 
vertu cardinale de Jean Longuet el le contraint le royal ministre Vandervelde qui a proclamé-el 
it rechercher nvanl tout un terrain d'entente avec qui donc pourrait mieux que lui le savoir7-que 
l'ennemi. L'Alsace-Lorruine! Longuet ne vient-il deux hommes ont sauvé l'honneur du socialisme 
pas de dire lui-même qu'il salue dans le traité allemand: Liebknecht el Bernstein. Nais Liebknecht 
de paix Ioule une série de paragraphes heureux? !ruilait Bernstein de misérable valet du capitalisme. 
«On vient de faire allusion à l'Alsace-Lorraine. i\\ais Bernstein irailail Liebknecht de fou el de 
Nous sommes tous d'accord ù ce sujet» el Jean criminel. Comment sortir de ce dilemme7 Devant 
Longuet d'enfouir instantanément dans la poche ce Parlement agonisant, dans celle atmosphère 
de son gilet sa lancetlc-cr ilique qui d'ailleurs artificielle de mensonges et de préjugés Jean Lon­ 
ressemble étrangement ù un cure-ongles. guet unit courtoisement, sans effort Liebknecht, 

Dans son examen du truité de paix Longuet Vandervelde cl Bernstein, comme il unissait tout 
adopte pour critérium l'idée de Pairie, telle qu'elle à l'heure Renan, Lénine el Wilson. 
est définie par Renan, ce jésuite réactionnaire ;,, i\\ais les commis parlementaires de l'impéria­ 
ethée, De Renan qui doit lui assurer sa communion lisme ne témoignent nulle hâle il suivre l'éloquent 
avec le parlement nationaliste Longuet passe au Longuet sur le terrain d'entente où il se propose 
droit des peuples i, disposer d'eux-mêmes «pro- de les enlraîner.-Non, ils ne cèderont· pas un 
clamé par la révolution russe el adopté par le pouce de leur position. Quelle que soit l'opinion 
président Wilson». C'est précisément ce principe, de Vandervelde sur Liebknecht el Bernstein, les 
oui, messieurs, ce grand, ce généreux principe socialistes belges ont volé pour le traité de paix. 
de Renan, de Lénine el de Wilson que Jean •Répondez, !>\. Longuet, les socialistes belges 
Longuet voudrait voir inscrit dans le traité de paix. ont-ils, oui ou non, voté pour le traité de paix7 
Mais «dans un certain nombre de cas (sic: dans (Très bien! Très bienl}» Or Jean Longuet lui-même 
un certain nombre de cas) ce droit des naiio- afin de replêlrer un peu tardivement sa réputa­ 
nalilés à disposer d'elles-mêmes n'a pas été lion socialiste se prépare à voler contre le traité 
sanctionné», ce dont Jean Longuet se déclare peiné. dont il a préparé l'élaboration par foute son alti- 

Cel orateur si courtois est cependant qualifié tude antérieure. C'est pourquoi il s'abstient tout 
avocat de l'Allemagne par des interpellateurs simplement de répondre à celle question. Oui ou 
grossiers. Jean Longuet se défend énergiquement non 7 Ses «amis» ont-ils volé l'infâme traité cupide, 
cont.; l'accusation de plaider la cause de I'Alle- féroce et déshonorant, oui ou non7 Jean Longuet 
magne, c'est-à-dire de soutenir un peuple écrasé se lait. Les faits non énoncés à la tribune parlernen­ 
el opprimé conlre la France ou plutôt contre les taire sont réputés inexistants. Rien .n'oblige Jean 
bourreaux qui gouvernent et déshonorent la France. Longuet à faire connaitre les actions malpropres 
«Mes amis en Allemagne, s'exclame Longuet, ce de «son éloquent ami Vandervelde», tandis qu'il 
sont ceux qui s'insurgeaient contre le kaiser, ceux est extrêmement commode de citer ses discours 
qui ont subi des années de prison et don! quel- travaillés avec soin, au style châtié 1 
ques-uns on! donné leur vie à la cause que nous El puîsl, Vanderveldel La Belgique, la violation 
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de la neutralité belge! «Ici nous sommes ununi­ 
mes», nous flétrissons tous celte atteinte portée à 
l'indépendance d'un petit pays. Il est vrai que les 
Allemands ont également protesté-un peu lard.­ 
Hélas, Ici c51 le cours de l'histoire. -La conscience 
du peuple assujetti cl trompé ne s'éveille que 
lentement, par degrés, explique mélancoliquement 
Longuet. N'en était-il pas de même chez nous, 
il y 11 -tï ans, après l'Empire 7» El au moment où 
les commis attentifs du capitalisme prêtaient 
l'oreille, se demanda ni si Longuet n'allait pas· dire: 
-Notre propre peuple ne subit-il pas aujourd'hui 
encore votre joug 7 N'est-il pas dupé, écrasé, 
avili par vous 7 N'en avez-vous pas fait le bour­ 
reau des nations 7 Vil-on jamais une époque où 
un peuple ail joué par la volonté el par la ty­ 
rannie de ses gouvernants un rôle plus criminel, 
plus misérable, plus honteux que le rôle joué il 
l'heure actuelle par le peuple français, complète­ 
ment asservi 7, -à ce moment précis le très affable 
Jean Longuet abandonna galamment le peuple 
français de 1872 pour dénoncer la coterie crimi­ 
nelle qui (rompe, opprime et violente le peuple 
non dans le gouvernement victorieux de Clérnen­ 
ceeu, mais dans celui de Napoléon Ill dès longtemps 
abattu el dont les turpitudes ont été, depuis, 
infiniment dépassées. 

Mais voici que brille de nouveau dans les mains 
de noire député l'inoffensive lancette : de poche. 
, Vous soutenez Noske el ses 1.100.000 soldais qui 
peuvent consliluer demain, contre nous, les cadres 
d'une puissante armée». Grief stupéfiant! Pourquoi 
ces représenlanls de la finance ne soutiendraient­ 
ils pas Noske, sentinelle de la Bourse allemande? 
Une haine commune contre le prolétariat les unit? 
.~\ais celle question capitale n'est pas posée par 
Jean Longuet. Il préfère effrayer ses collègues en 
leur faisant craindre que l'armée de Noske n'inter­ 
vienne «contre nous». Contre qui 7 Noske assassine 
Rosa Luxembourg, Liebknecht el les spartakistes. 
-Conlre nousv-vsereit-ce contre les communistes 
français? Non certes, mais bien contre la Troisième 
, épublique, contre la raison sociale Clémenceau­ 
flarlhou-füiand-Longue!. 

El voici que reparait l'Alsace-l.orreine. De 
nouveau -Iè-dessus nous sommes unanimes». Il 
est assurément regrettable que l'on se soit passé 
de plébiscite. El d'autant plus que «nous» n'avions 
rien à en redouler. D'ailleurs les prochaines élec­ 
tions en tiendront lieu. Et d'ici là M. Millerand 
uur a accompli en Alsace-Lorraine le Iravail pré­ 
paratoire d'épuration el d'éducation, afin que le 
futur plébiscite puisse réconcilier définitivement 
la conscience juridique-tellement courtoise-de 
Jean Longuet el les réalités de la politique 
loch-Clémenceeu. Longuet supplie seulement que 
le travail d'épuration soit fait avec mesure, afin 
de ne pas «diminuer les profondes sympathies de 
l'Alsace cl de la · Lorraine pour la France». 
Adoucissez légèrement Millerand el tout sera 
pour le mieux dans le meilleur des mondes. 

Le Capital français s'est emparé du bassin 
houillier de la Sarre. Là, il n'est plus question 
de la «réparation des atteintes au droit» cl nul 
reporter zélé n'a découvert sur les lieux de «pro­ 
fondes svmpathies». Nous sommes en présence 
d'un acte de banditisme commis ouvertement. 
Longuet en est peiné, Longuet en est affligé. El 
son affliction n'est point exclusivement issue de 

considérations humanitaires: -Le houille du bessin 
de la Sarre, nous dit-il, n'est pas, au rapport des 
experts, de la meilleure qualité». Ne pouvions-nous 
pas, demande Longue!, obtenir de l'Allemagne 
crucifiée la houille dont nous avons besoin cl la 
prendre au bassin de la Ruhr où elle est d'une 
qualité infiniment supérieure 7 Cela nous eut évité 
des débats parlementaires sur le droit des natio­ 
nalités à;.disposer d'elles-mêmes. M. le député 
n'est pas le moins du monde dépourvu de sens 
pratique.·· 

Naturellement Jean Longuet est inlernalionafisle. 
Il le proclame, ·,:cf qui pourra il le;·mieux savoir 
que lui-même? Mais qu'est-ce que l'inlernuliona­ 
Iisme7 «Nous:n<I'uvons jamais compris'. comme 
signifiant un amoindrissement des pairies et la 
notre; est assez _belle pour n'avoir pas besoin 
qu'on lui oppose les intérêts-: de quelque autre 
nation». (Chœur des amis: • Très bien/ Très bîenl») 
L'internationalisme de Jean Longuet ne songe 
nullement à~empêcher celle belle pairie, où rè­ 
gnent maintenant les Foch el les Clémenceau, 
d'utiliser le charbon,-d'excellenle '.::qualilé,-du 
bassin de fa 1Ruhr. Il demande seulement qu'on 
respecte la forme parlementaire, qui nous pro­ 
cure, ici-même, vous le voyez, l'approbation de 
tous nos amis. 

Jean ;_Longuet! pusse" .. ensuile i 'à l'Anglelerre. 
Pour apprécier fa politique de son propre pays 
il s'est ebriléjderrièr e I~enan. C'est aussi dans 
la plus respectable compagnie qu'il descend 
dans l'arène de la politique britannique. Ayant 
ii parler; de l'Irlande «ne ; nous sera-t-il pas 
permis d'évoquer la mémoire des grands hom­ 
mes d'état anglais, Gladstone el Campbell-Ben­ 
nerman 7» Si .I'Anqleterrej.evai! accordé l'auto­ 
nomie ë l'Irlande rien n'eut empêché les deux 
pays de former une fédération. Ayant ainsi assuré, 
par les méthodes de l'illustre. Gladstone, le bon­ 
heur de l'Irlande, Jean Longuet se heurte à de 
nouvelles dilûcullés:'. la Fronce aussi a son Irlande. 
Longuet nomme la Tunisie." «Vous me permettrez, 
messieurs, :de vô·us~ rappeler que ce pays a fait ô 
la France, ou cours de la guerre, les plus nobles 
el les plus lourdsjsecrifices. 1Des; 56.000 ,combat­ 
lunts que Tunisja donnés il Ia,France, 45.000 ont 
été tués ou blessés-tels sont les chiffres officiels. 
Et nous avons le droit de dire que celle nation 
a conquis par ses sacrifices le droit i, plus de 
justice: el à plus de liberté». (Chœur.ides amis: 
«Très bien/ Très bien/•) Pauvres.arabes tunisiens 
jetés par fa'.bourgeoisie,française dans le creuset 
ardent de la. guerre, triste chair:o canon noire 
qui-sans une lueur de conscience-périssait sur 
les champs J de bataille de la Somme el de la 
Marne, comme les chevaux importés d'Espagne 
et .les bœufs importés d'Amérique-celle tache 
écœurante sur l'immonde tableau de la grande 
guerre est représentée par Jean Longuet comme 
un noble et grand sacrifice Que doit r ecorn­ 
penser l'octroi de quelques libertés. Après quel­ 
que terne rndolage sur l'internationalisme el le 
droit des nationalités à disposer d'elles-mêmes, 
voici que l'on discute le droit des Arabes tunisiens 
à une liberté inférieure, è un pourboire que 111 
Bourse française '.généreuse parce que repue, 
cédant oux sollicitations d'un de ses faiseurs 
parlementaires, jettera à ses esclaves! 

f.nfin nous approchons de !11 Rus~ie. Avec le 
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loci qui lui est propre, Jean Longuet adresse 
d'abord un profond salut ù Clémenceau lui-même. 
• N'avons-nous pes, ici-même unanimement applaudi 
f>\. Clérnenceou quand il nous u donné lecture du 
haut de la lrtbune de la chambre du paragraphe 
annulant le tr eité honteux de bresl-Lilovsk Z, A 
l'évocation du traité de êrest-Litovsk, Jean Longuet 
sort de lui-même; il tonne: «L<1 paix .'.de:Bresl- 
1.ilovsk reste un monument de l'impudence el de 
la lùchek du militarisme prussieus'Des mains de 
Longuet parlent les foudres. On le devine: les 
foudres parlementaires contre le lraité;:de êresl­ 
l.ilovsk déchiré depuis longtemps par la révolution 
composent, pour les délicates opérations critiques 
de l'honorable député sur la paix de Versailles, 
un fond du plus heureux effet. 

Jean Longuet est partisan de la paix avec la 
Iiussie des Soviels. li va sans dire qu'il ne con­ 
seille aucune démarche compromellanle. Plaise 
ù Dieu! Longuet connail admirablement le bon 
chemin pour arriver ù la paix. C'est celui que 
traça Wilson lui-même, quand il envoyo en Russie 
Soviélisle son chargé d'afloires ,"\. l'>ullil. La portée 
el le but de la mission ôullit sont maintenant 
suffisamment connus. Ses conditions ne faisaient 
que répéter en les aggravant les clauses dictées 
à br esi-Litovsk par von Kuhlmann el Czernin. Le 
démembrement de la Russie y était consacré en 
même temps que son dépouillement économique. 
f>\<1is ... cherchons plutôt un auirc lhème à nos 
variations oratoires. Wilson (qui ne le sait pas 7) 
est partisan du droit des nationalités ù disposer 
d'elles-mêmes, tandis que l'>ullil... «[e considère 
M. l',ullil comme un homme des plus droits, des 
plus probes, des mieux inlenlionnés ... » Qu'il est 
doux d'apprendre de M. Longuet que la race des 
justes ne s'est pas encore éteinte è la Bourse 
américaine el qu'il y a encore, au sein du· parle­ 
ment français, des députés qui sont capables 
d'estimer le prix de la vertu américaine! 

Ayant rendu justice ù f>\M. Clémanceau cl 
l~ullil quant ù leurs bonnes dispositions envers la 
Russie, Longuet ne refuse plus ses approbations 
à la Républiq11e des Soviets. •Personne ne croire. 
dit-il, que le régime des Soviets ail pu se mainte­ 
nir pendant deux ans s'il n'avait ,pas avec lui les 
masses profondes du peuple russe. li n'aurait pu 
sans cela former une armée de 1.200.000 hommes, 
commandée par les meilleurs officiers de l'ancienne 
Russie el qui combat avec l'enthousiasme des 
volontaires de 1793. Nous arrivons au point 
culminant du discours de Jean Longuet. Evoquant 
lesj errnées de la Convention il plonge dans la 
tradition nationale, il l'utilise pour dissimuler l'enta­ 
goni!>me des classes, il communie avec Clémenceau 
dans ces souvenirs héroiques,-el il crée par 
dessus le marché la formule historique d'une 
justification, d'une adoption par l'Europe de la 
République des Soviets el de son armée. 

Tel est Longuet. Tel est le socialisme officiel 
français. Tel est, dans son expression la pl'!s 
-dëmocretique-, le parlementarisme de la lll-e Re­ 
publique. Routine el phraséologie, équivoque ~l 
impuissance, mensonges doucereux, tours el de- 

tours d'un avocaillon qui confond les bas degrés 
de sa tribune aux harangues avec l'arène im­ 
mense de l'histoire. 

A l'heure où la lulle violente des classes est 
engagée, où les idées historiques, armées jus­ 
qu'aux dents, jouent leur fortune au sort des 
armes, les «socialistes- du type Longuet sont une 
insultante dérlsion. Nous venons de le voir: il 
adresse un salut à droite, une révérence à gau­ 
che, une prière à Gladstone. li s'incline devon! 
Marx son grand père qui haissail el méprisait 
l'hypocrite Gladstone, fait l'éloge de Viviani, homme 
de paille du Isar, premier Président du Conseil de 
la guerre impérialiste. Il associe Renan el la révo­ 
lution russe, Wilson el Lénine, Vandervelde el 
Liebknecht, fonde le .cdroil des peuples» sur le 
charbon de la Ruhr cl les ossements des Arabes 
de Tunis- puis, ayant accompli toutes ces merveil­ 
les, auprès desquelles avaler de l'étoupe enflam­ 
mée n'est qu'un jeu d'enfants, il devient lui-même 
l'incarnation courtoise du socialisme officiel, le 
dernier fleuron du parlementarisme français. 

Cher ami! li est temps d'en finir avec ce long 
malentendu. De tüches trop graves sont posées 
devant la classe ouvrière française el sont po­ 
sées dans des conditions trop difficiles pour qu'on 
puisse tolérer davantage l'accouplement du mé­ 
prisable longuellisme el de ces grandes réalités: 
la lulle du prolétariat pour le pouvoir. Par 
dessus tout nous avons besoin de netteté el de 
vérité. li faut que chaque ouvrier sache bien 
où sont ses ennemis, où sont ses amis, quels 
sont les compagnons d'armes sur lesquels il peul 
compter el quels sont les traitres. Liebknecht el 
Rosa Luxembourg sont des nôtres,- Longuet el 
Vandervelde doivent être impitoyablement rejetés 
i, la bourgeoisie corrompue - dont ils tentent 
vainement de se séparer pour se réserver une 
place sur la roule claire qui mène au socialisme. 
Ce qu'exige noire époque, ce sont des pensées 
claires el des paroles franches préludant à des 
gestes francs el à des actes clairs. Loin de nous 
les décors usés du parlementarisme, ses clairs 
obscurs, ses illusions d'optique. Ce qu'il faut. 
c'est que le prolétaire français aspire à plains 
poumons l'air de sa rue, emplie de lumière el de 
vaillance, qu'il ail des idées nelles dans la tête, 
une volonté ferme au cœur, un bon fusil entre 
les mains. Se guérir du longuettisme, voilà la 
lâche la plus impérieuse el la plus urgente com­ 
mandée par l'hygiène publique. El c'est pourquoi 
en répliquant au discours de Longuet j'étais animé 
de sentiments que le trop courtois langage par­ 
lemenlaire ne sait pas exprimer avec assez de 
virilité. Mais au terme de celle lettre je songe 
avec joie à l'œuvre magnifique de nettoyage que 
l'ardent prolétariat français accomplira dans le 
vieil édifice social, souillé, infecté d'ordures par 
la République bourgeoise dès qu'il abordera la 
solution de sa dernière tâche historique. 

L. TROTSKY. 
Moscou1 

18 décembre IQl9. 



L'Italie devant la révolution 
«L'llelie es) déjà en étal de révolution», nous 

dit un cernerede hongrois qui a pris une pur! 
active au mouvement révolutionnaire donl la créa­ 
lion des Soviels hongrois fui Je résullal.J 

«L'llalic est aujourd'hui ce que la Hongrie éluit 
hier. Les mêmes corectères révoluiionnaires y 
apparaissent. On y observe de même la cherté des 
vivres, le manque des articles de première néces­ 
sité, le chô'mage, la désorganisation dans tous 
les domaines, Jarii civils que rniliiaires-. 

La lutte pour Fiume, dil-il, hâlera la désorga­ 
nisalion de l'armée: les soldais désireux de déserter 
se rendront ts Fiume ou, plutôt laisseronl croire 
qu'ils s'y sont rendus. L'excuse sera valable uux 
yeux des officiers approuvant l'annexion. D'Annun­ 
zio a donné avec impunité un exemple de déso­ 
béissance que d'autres suivront. L'armée et le 
gouvernement ont adopté dans la question de Fiume 
des atliludes opposées; un fossé s'est ainsi creusé 
entre l'armée el Je gouverneme11i: il peul devenir 
un abime. L'esprit nationaliste italien u élé sur ex­ 
cilé: s'il se déchninait il pourrai! amener iJ la 
créalion d'une République nalionalislc. Ainsi sur­ 
viendrait la révoluiion bourgeoise après quoi l'Ilu­ 
lie éprouvée par Je blocus qu'on ne manqueru 
pas d'exercer conlre elle en manière de chôfirnent, 
passent, avec le soulèvement des messes, ù la dic­ 
tature du proléferiui, aux Soviets, au Commu­ 
nisme. 

Fiume est convoitée par Je capitalisme cor sa 
possession faciliterait les relations commerciales 
de l'llalie et de l'Europe centrale et Je ravilail­ 
lement de l'Jlalie en charbon, en pétrole et en 
matières premières. Fiume italienne peut être Je 
poinl de départ de nouvelles conquêtes, Et les 
Jlaliens pensent l'impérialisme anglais hostile ù 
leur dessein parce que l'Angleterre exercerai! plus 
facilement son contrôle sur ce port el sur le terri­ 
toire qui en dépend s'ils élaienl aux mains d'une 
faible nalionnlilé slave nouvellement créée que 
s'ils appartiennent à l'llalie. 

C'est pourquoi Je nationalisme italien stimulé 
par la presse envénime la question de Fiume. «A 
quoi sert la Ligue des Nations si elle accorde à 
l'Angleterre et 6 la frence un butin de guerre 
considérable, tandis qu'elle Je refuse à l'llalie?,::: 

Par ailleurs nos camarades socialistes parlent 
d'autres tendances. L'unité italienne est récente. 
Sous Je poids des dettes el des privations-fruits 
de la guerre-des tendances au séparatisme se 
manifestent ça et lù. Si telle partie du royaume 
s'en séparait elle refuserai! de reconnaitre sa part 
des dettes de la guerre: el c'est une bonne raison· 
de se séparer. Si l'un des anciens royaumes se 
séparait il deviendrait une république et ferait 
valoir des prétentions démocratiques; prétentions 
inévitables à l'heure présente. Mais la démocratie 
en temps de disette, ne connait pas de demi~ 

mesures: ou il faul pélrlager Je peu de vivres qui 
reste el Je partager en paris égales, ou Je riche 
prend la pari du lion tandis que Je pauvre crève 
de misère. Devant la famine el Je danger il n'y 
a que deux allernalives: les Soviels ou ln dicla­ 
ture du riiche. 

Tondis que l'étai cnpitaliste italien lutte contre 
les dilficullés inouïes que la guerre a suscitées, 
Je mouvement prolélarien croil en nombre, en force, 
en cohésion, en conscience nette el vigoureuse 
de ses buis. 

Le mouvement ouvrier à Turin. Le Parti 
Socialiste. 

A Turin, Je Parti Socialiste comnlc iooo mem­ 
bres ('J don) 011 femmes. Les colisalions des mem­ 
bres varient selon leurs occupations: éludian!s 
el ouvriers non qualifiés pavcnl 70 cenlesimï par 
mois; les ouvriers qualifiés navcnl i, lire par mois. 
Toul membre doit unearfeuir aussi au Purli So­ 
ciaiisle nalionul don! la colisulion annuelle es! de 
~ lire. Les adhérenls du Parti signent son program­ 
me et nul n'est admis en son sein si, depuis moins 
d'un an, il a appartenu a un parti polilique bour­ 
geois. Les membres du P. S. doivenl aussi être 
membres du syndical correspondant il leur pro­ 
fession. 

Les clubs socialistes. 
Outre Je Parti Socialisle 25 clubs Socialistes 

travaillent à Turin, groupant 5000 personnes. Tout 
membre du parli doit appartenir à un club, mais 
les membres des clubs ne sont pas tenus de s'affi­ 
lier au parti: En fait les clubs sont les- centres de 
recrutement el d'éducation de parti. Chacun a ses 
statuts propres et se divise en trois sections: 
J J Adultes hommes; t) Jeunes gens de 14 à ~5 ans; 
3) Femmes et jeunes filles de plus de I a ans. 

Le cas des jeunes filles est en ce moment dé­ 
ballu; on fait valoir qu'aucune mesure spéciale 
n'a été prévue pour elles, el l'on examine si elles 
1oivenl adhérer aux sections de jeunes gens ou 
former des groupes distincts. 

Jeunesses Socialistes. 
Les 25 clubs socialistes de Turin forment une 

Fédération el les sections de Jeunes Gens des 
clubs se rattachent à la Fédération Nationale des 
Jeunes Socialistes. Les groupes de jeunes socle- 

(1) Nole du Jraducleur. Nous croyons devoir ajouter que 
ce petit nombre de militants organisés dans le parti h'est pas 
une preuve de faiblesse; comme tous les événements récents 
l'ont prouvé le P. S. italien peut compter presque partout et 
à Turin sans nul doute, sur le concours des masses ouvrières. 
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listes des villes el des villuges forment "des fédé­ 
rations provinciales, groupées à leur lour en une 
fédération nulionale. L'organisation des Jeunes So­ 
cialistes a 27 .ouo adhérents; elle dispose d'un 
organe hebdomadaire tirant il l.700 ex. la Va11- 
g11ardia. Un journal pour enfants (Gtrmoglio) était 
publié avant la guerre el va reparaitre après une 
Période de suspension. Dans certaines régions 
agricoles particulièrement arriérées où il n'y a pas 
de socialistes parmi les adultes, le mouvemenl de 
la Jeunesse Socialiste a poussé des rameaux vigou­ 
reux, el l'on trouve parmi ses adeptes des mili­ 
tants qui sont parmi les meilleurs socialistes ita­ 
liens. 

Les Jeunes Socialistes de Turin tiennent des mee­ 
tings el des réunions, vendent les journaux, orçe­ 
nisenl des excursions. leurs brigades de Cyclistes 
rougcs, formées chacune d'une centaine d'hommes 
environ, visitent les campagnes, y improvisant 
des meetings, y dislribuanl la littérature de pro­ 
pagande, cherchant à y jeter les fondements de 
clubs ou d'organisations socialistes. 

Les clubs socialistes remplissent dans le mou­ 
vement un rôle considérable; c'est à eux qu'est 
dévolue la plus grande pari de la propagande 
quotidienne. On reproche quelquefois à leurs 
membres d'accorder lrop de temps aux divertis­ 
serncnts el à la danse. Le fait est que la section 
des Jeunes Socialistes de Sao-Paulo - l'un des 
faubourgs ouvriers de Turin-se relira à un mo­ 
ment donné du club, trouvant que, sous l'influence 
des adulles, on s'occupait trop de récréation el 
pas assez d'éducation el de propagande. 

Remarquons toutefois que si les divertissements 
étaient trop sévèrement exclus le recrutement, 
nerrni les prolétaires les moins éduqués, en souf­ 
frirait. 

Organisations socialistes de soldats 
démobilisés. 

Plus de 300.<,00 soldais démobilisés ont été 
organisés dans des groupes socialistes spéciaux. 
A celle œuvre les jeunes socialistes ont largement 
contribué. La tendance des soldais renvoyés dans 
leurs foyers à se réunir, au village, pour discuter 
leurs expériences de guerre s'était !ail remarquer; 
el, comme ils appartenaient à divers métiers - 
sabotiers, forgerons, etc., - cl comme beaucoup 
d'entre eux étaient d'ailleurs ineptes au travail, 
il fui aisé de les orqaniser en groupes socialistes. 
Une semblable organisation bourgeoise existe 
8US!>Î. 

Syndicats. 
so.ouu ouvriers sont organisés à Milan, les uns 

sur une base industrielle, les autres sur une base 
corporative; dans l'imprimerie el dans les industries 
connexes, les deux principes sont combinés. 

Comme en Angleterre des Conseils ouvriers 
(shop stewards) existent dans l'industrie métallur­ 
gique mais leur organisation a été jusqu'à ce jour 
éreblie sur des bases curieuses el plutôt désavan­ 
tageuses. Les mécaniciens avaient conclu un accord 
avec les patrons, accord d'après lequel les Con­ 
seils ouvriers devaienl être élus par les travailleurs, 
sur proposition du Comité F.xécutif des mécsni- 

ciens, les manœuvres cl les ouvriers des industries 
voisines n'ayant pas droit de suffrage. Un mouve­ 
ment se manifeste acluellemenl qui !end à accorder 
le droit de suffrage à tous les travailleurs; il gagne 
en Ioules les usines. 

Les syndicats el les groupemenls ouvriers ne 
pratiquent pas de muluellisme. Ce sont unique­ 
ment des organisations de combat cl ce poinl est 
à nos yeux très important. 

La .Camera del laooro", 
(Bour,e du TrafJQi/). 

Tous les groupements corporalifs et les syndi­ 
cats sont affiliés à la Camera del lavore, fondée 
il y a vingt ou vingt-cinq ans. La Ligue Mixte 
(Lega MislaJ réunissanl ceux qui ne peuvent 
adhérer à nul autre syndical y est aussi affiliée. 

Bien que les syndicats ne pratiquent pas de 
muluellisme, une mutualité existe (la Lutua) à 
laquelle les travailleurs peuvent adhérer indivi­ 
duellement el qui est affiliée à la Camera del 
levoro, Ses membres ont droit à des secours en 
cas de maladie, d'accident, de grossesse; ils re­ 
çoivent gratuitement l'assistance médicale el légale. 

La Société Coopérative adhère de même à la 
Camera. La Mulua el la Coopérative on! formé 
/'Alleanza Cooperatioa Torinese, qui possède à ce 
jour un capital de 4i; millions de lires. La Mulua 
a 20.000 membres, la Coopérative n'en a que 1.000, 
lous anciens fondateurs. Le Comité Exécutif de 
l'Alliance es! annuellement élu par les membres 
des deux organisations parmi les candidats pré­ 
sentés par le Parti Socialiste. Ceci n'est ni obliqu­ 
loire ni officiel; d'autres nominations peuvent avoir 
lieu; mais en !ail les candidats du parti socialiste 
ne manquent presque jamais d'être désignés. 

I.e Parti Socialiste Il fait à la guerre une con­ 
stante opposition. Après les émeutes de Turin 
contre la guerre certains membres patriotes de la 
Coopérative cl de la fv\ulua, pour la plupart chemi­ 
nots, tentèrent de s'emparer du Comité Exécutif. 
La pari de fondateur de la Coopérative esl de 
50 lires el rapporte un bénéfice de i.so, les parts 
valent maintenant nOO lires environ. Les chauvins 
promirent que s'ils étaient élus les intérêts seraient 
payés, pour chaque pari non pour 60 lires mais 
pour 600. lis promirent aussi que la Coopérative 
ne vendrait plus qu'à ses membres, question des plus 
imporlanles; en temps de disette, les coopérateurs 
eussent été ainsi avantagés. En dépit de ces pro­ 
messes les candidals du Parti Socialiste lurent 
élus à la majorité écrasante de 3 contre 1. 

L'Alleanza possède une colonie alpine el une 
colonie au bord de la mer où les enfants de ses 
membres peuvent passer gratuitement leurs va­ 
cances. Tous les enfants ne pouvant y être reçus 
ces avantages sont réservés il ceux dont la santé 
exige des soins spéciaux. 

La Camera del /avoro a de vastes locaux héber­ 
geant les bureaux de ces multiples organisations. 
Elle est pourvue de plusieurs grandes salles de 
réunions, d'un calé, d'un théâtre pouvant contenir 
1.i110 personnes el dirigé par l'Alleanza, d'une 
bibliothèque apparlenanl aussi il l'Alleanza. Le 
parti socialiste, les [eunesses.les syndicats, la f,\ulua, 
la Coopérative, le médecin el l'oculiste de la Mutua, 
les sages-femmes (dont la permanence est ouverte 
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jour el nuit) ont lè leurs bureaux ou leurs cabinets. 
Le travail n'a rien de pareil en Angleterre!- Tous 
les soirs une foule d'ouvriers se presse dans ces 
locaux et au café où l'on peut consommer du thé, 
du café, de la bière, des vins, de la glace, etc. 
On sent bien que c'est te home des foules ouvrières 
de Turin, un des centres de leur vie, un fadeur 
de leur évo!ulion. 

Les 25 Clubs Socialistes de Turin ont fous des 
locaux particuliers qui, sur une moindre échelle, 
répètent la Camera del lavoro. Nous avons visité 
à Sao-Peulo un de ces clubs. Un bal avait lieu 
dans la plus vaste salle; on jouait aux caries dans 
une salle voisine. Ailleurs des membres se choi­ 
sissaient quelques livres parmi ceux de la biblio­ 
tèque, On se récréai! aussi dans un jardin. Dans 
les bureaux nous vîmes les photographies des 
membres du club tués pendant l'insurreclion de 
Turin. Sao-Paolo est l'un des centres révolution­ 
naires de Turin el a reçu le surnom de «Répu­ 
blique de Sao-Paolo». 

La majorité socialiste de Turin est pour les 
Soviets et considère l'insurreclion armée comme 
une nécessité. Le soir même de noire visite un 
meeting avait lieu à la Camera del tavoro; il de­ 
vait discuter l'organisation militaire des travail-­ 
leurs. 

Trois courants principaux se manifestent dans 
le mouvement socialiste italien. 

1) Les uns croient que le socialisme peul être établi 
par l'action parlementaire el veulenl obtenir au parle­ 
ment une majorité socialiste. 

2) D'autres complenl établir le régime des Soviels 
el ne Veulent user de l'action parlementaire que dans 
des buts de propagande. Ils pensent que les socialistes 
ne doivent pas chercher à obtenir une majorité électo­ 
raie et 9ue l'insurrection peut être nécessaire. 

3) D'autres encore veulent /'abstenlion de Ioule 
action parlementaire afin de tendre foutes les énergies 
vers la préparation des Soviets el de llnsurreclion. 

Ces deux dernières tendances prédominent à 
Turin mais il est digne de remarque que toutes 
les trois se manifestent dans un Parti Socialiste 
Unique. 

Pietro Rabuzzana, secrétaire du Parti Socia­ 
liste de Turin, el Gramsci, rédacleur de l'Ordi11e 
nuovo, hebdomadaire soviétisle, défendent fous les 
deux l'emploi de l'action parlementaire dans des 
buts de propagande. 

Rabuzzana el d'autres camarades demandent 
que tout membre socialiste du parlement soit tenu, 
au moment de sa candidature, de remettre au 
Comité Exécutif du Parti une lettre de démission 
signée à t'avance el dont le Parti pourrait se servir 
sitôt que son représentant dévierait de la ligne 
politique établie. De celle manière la discipline 
du Parti serait observée parmi les membres so­ 
cialistes du parlement et assurerait leurs fidélités 
aux principes qu'ils sont chargés de défendre. 

Gramsci, bien que nul député socialiste italien 
ne satisfasse il son point de vue, ne s'intéresse 
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pas il celle idée. Il dit avec raison que si u11 dé­ 
puté socialiste trahissait le Parti cl si 1:: Parti le 
«démissionneit», les forces de la réaction s'uni­ 
raient pour le soutenir et le renverraient proba­ 
blement au parlement. Gramsci fonde surtout sa 
défense de l'action parlementaire sur cet urgumcni 
que, si le Parli y renonçait. tes Ir eveilleur s trop 
arriérés pour voir au delè du narlcrncnl sortiraient 
de la sphère d'influence du Parti et tomberaient 
dans celle du capitalisme. Il fait aussi valoir son 
importance au point de vue de lo propagande; 
en aiou!an! que si la censure met foule propa­ 
gande en échec, les propagandistes peuvent fil 
défier en période éleclorelc.c-Dcndent ces pério­ 
des, dit-il, les ouvriers sont plus révolutionnaires 
que jamais. Ln pression erbilroir cment exercée 
dans certains cas sur le corps électorul nous rend 
ce fait intelligible. On nous 11 donné 6 ce suict 
des précisions. 

A lglezias (Ser deiqne), les mineurs soulcnaienl. 
nous dit-on, la candidnlure d'un socialiste. La po­ 
lice, pendant une de leurs réunions, glissa des 
couteaux dans les poches de certains enlhousiastr-s 
et marqua leurs vêlements i, ta craie. Arrêtés ù Id 
sortie il furent trouvés parleurs d'armes prohibées 
cf emprisonnés iusqu'epr ès les élections. A Gioio 
del Calle au<, ù 1;00 socialistes ont été emprisonnés 
iusqu'après les élections. Dans un aulrc dis!ricl 
une table fui placée ù l'entrée du local où se 
lrouvaien! les urnes. Les amis du gouvernement en­ 
traient en rumnont dessous; les électeurs de l'op­ 
posilion étaient chassés ù coups de yourdin ... 

Gramsci pense que lu révolution ilnlicnne peut 
éclater pendant une période électorale; et nous 
avons lcnu il lui faire remarquer que les cas qu'il 
venait de nous ciier fournissaient des arguments 
remarquables ù ln propngandc contre le système 
parlementaire bourgeois cl pour les Soviets, argu­ 
ments faciles .:, employer en période éleclorale. 

Les élections générales en llnlie ont été déci­ 
dées par M. Nitli, président du Conseil, désolé 
de ne pouvoir résoudre la qucslion de Fiume en 
conlenlanl il la fois l'opinion de ln bourgeoisie 
italienne el le Conseil des Quatre. 

Gramsci el tes autres militants pensent que le 
résullat de ces élections sera l'entrée au parlement 
d'un grand nombre de socialistes, l'élimination des 
libéraux, un accroissement de forces pour les 
parfis de réacfion (Y compris les socialistes chré­ 
tiens qu'ils considèrent comme plus réactionnaires 
que les libéraux el qui, disent-ils, obtiendront 
peut-être un assez grand nombre de sièges en 
faisan! des promesses qu'ils ne peuvent tenir). 
Un gouvernement fort el militariste est is prévoir 
el l'on croit qu'il provoquer a l'insurrection des 
travailleurs italiens. 

E. Sylvia PANKHURST. 



L'INTERNATIONALE SYNDICALE <1> 

La tendance des Syndicats ouvriers ù s'urur 
en une lédérution lnlernalionale se précisa déjà 
clairement dans la l-re lnlernalionalc, à Génève, 
en· septembre 1886. 

Le Congrès de Oénève -reconnut l'utilité des 
associations professionnelles dans la lutte quoti­ 
dienne pour la défense des intérêts de la classe 
ouvrière contre «les abus incessants du capital», 
en même temps qu'il souligna la nécessité pour 
ces associations d'élargir leur aclivilé en -rellient 
les associations des différents pays sous un dru­ 
peau inlernalionul». 

Ce premier Congrès formula comme suit les 
fins du mouvement professionnel qui, dans les 
pays capitalistes, n'ont rien perdu de leur siqni­ 
ficalion. «Indépendemmen! de la lulle contre les 
abus du capital ces associations seconderont par 
leur activilé consciente !oui mouvement révolu­ 
tionnaire social el politique, ayant pour but idéal 
l'affranchissement complet de la classe ouvrière. 
Elles formeront des noyaux de militants entre­ 
prenants, capables de défendre les travailleurs le 
moins bien partagés el notamment ceux de la 
campagne. Celle attitude amènera ù l'lnlernalio­ 
nale des couches nouvelles du proléleriet jusqu'ici 
demeurées indifférentes aux appels des rnili­ 
tanls el sera de nature il inspirer aux masses 
laborieuses la conviclion que l'inlernalionale, loin 
de poursuivre des fins élroilemen! intéressées, 
combat pour la libération de millions d'opprimés». 

Les premières tentatives de mellre en pr elique 
les résolutions du Congrès de 1866 eurent lieu 
vingt-cinq ans plus lard lors du deuxième Con­ 
grès lnlernational de Bruxelles (août IS~ t J. À 
celle époque l'lnlernalionale avait déiè acquis la 
possibilité d'exercer une pression efficace sur le 
mouvement ouvrier dans tous les pays. 

C'est afin de recourir ù celle pression que le 
Congrès de Bruxelles recommandé! d'organiser 
dans chaque pays des secrélarials d'ouvriers, 
afin de pouvoir, en cas de conflict entre le tra­ 
vail el le capital, informer les travailleurs des 
différents étals el de leur donner la possibilité 
de prendre sans retard Ioules mesures utiles. 

Le Congrès lnlernalional de Londres fil encore 
un pas dans celle direction en adoptant la réso­ 
lution suivante: « Dans le but de rendre possible 
une activité syndicale uniforme, il est urgent de 
créer dans chaque pays un Comité Central des 
Syndicats. Ces comités se renseigneront sur la 
situation du marché de travail; ils échangeront 
régulièrement les résultais de leurs informations 
statistiques et fourniront des comptes-rendus sur 
tous les événements importants de la vie ouvrière 
de leurs pays respectifs. Le soin leur incombera 
également de veiller à ce que les syndicats des 
différents pays accueillent el s'efforcent d'allirer 
dans leurs organisations des travailleurs étran­ 
gers, ce qui doit. prévenir l'abaissement du taux 

(1) Nous croyons devoir traduire par le terme .syndi­ 
cat" l'expression russe 11union professionnelle". Pour n'etre 
point Ilnërale cette traduction n'en est pas moins exacte. 

des salaires au détriment des travailleurs du pays 
même, par suite de l'emploi de la main d'œuvre 
étrangère. En cas de grèves, de lock-out, de 
boycottage, ces comités centraux seront tenus 
d'accorder une aide matérielle aux comités locaux 
dans la mesure des moyens dont ils disposent». 

Dès lors l'lnlernalionale des Syndicats fil des 
progrès marquants. La création d'unions interna­ 
tionales patronales étroitement unies aux syndi­ 
cats capitalistes internationaux et aux trusts, 
imprima une forte impulsion au développemenl 
d'un service de renseignements el à la solidarité 
des associations ouvrières des différents pays. 
Les Comités Syndicaux se lièrent plus élroilement 
pour débattre les questions d'intérêt général, les 
comptes-rendus du mouvement professionnel pa­ 
rurent ri:gulièremenl. Au début de la guerre les 
syndicats ouvriers comptaient déjà plus de 
9 .000.000 membres. 

El pourtant, rnalqré celle affluence de mem­ 
bres, des conflits se produisaient au sein même 
du mouvement professionnel international, con­ 
Oils qui, au début de la guerre, amenèrenl une 
rupture presque complète des relations interna­ 
tionales el suscitèrent un antagonisme tel entre 
les associations ouvrières des pays belligérants 
qu'elles parurent disposées it défendre les armes 
à la main chacune les intérêts particuliers de son 
propre pays. · 

Dès alors, une animosité toujours croissante 
se manifestait parmi les associations ouvrières, 
nourrie par la rivalité des pays capitalistes sur 
les marchés du monde. A tous les congrès inter­ 
nationaux des métallurgistes, des peaussiers, des 
travailleurs de l'industrie textile, des travailleurs 
du bois, des discussions acharnées avaient lieu 
quand il s'agissait de fixer la résidence de la 
Centrale internationale des syndicats; on ne par­ 
venait pas à tomber d'accord. Serait-ce Londres, 
Paris, l'>erlin, Bruxelles ou Génève 7 Les Français 
accusaient les Allemands de vouloir usurper le 
pouvoir en imposant leur hégémonie à l'univers 
enlier, les Allemands reprochaient aux français 
leur manque d'esprit d'organisation, les trade­ 
unionisles anglais choquaient les susceptibilités 
par leur arislocralisme el leur manque de socia­ 
bilité. 

Dans celle rivalité pour la prépondérance de 
chaque groupe, coïncidant en bien des points 
avec la rivalité des cercles capitalistes des diffé­ 
rents pays pour la primauté économique sur le 
marché mondial, les résolutions adoptées par la 
1-e lnlernationale se modifièrent au point de 
perdre Ioule leur force, el lorsque les organisa­ 
tions capitalistes des pays rivaux, hésitant de 
même entre l'internationalisme el le désir de 
transformer leur internationalisme en un principe 
d'hégémonie, se virent acculées à la guerre mon­ 
diale, elles ne rencontrèrent que l'opposition d'une 
lnlernalionale fictive, el trouvèrent les travailleurs 
professionnellement organisés !oui disposés à se­ 
conder le capital. 

La facililé, avec laquelle dès les premiers 
.... 2• 
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jours du sanglant conflit, Léghien, Jouhaux, 
Gompers, Henderson renièrent leurs obligations 
internationales, s'explique parce que ce reniement 
avait été préparé longtemps avant la déclaration 
de guerre par les relations hostiles qui s'étaient 
établies entre les syndicals des différents pays 
par suite de la politique impérialiste des princi­ 
paux élab capitalistes. 

Pendant la guerre les mêmes tendances du 
mouvement ouvrier continuèrent il se manifester 
avec cette différence que l'état de guerre en 
augmentant l'acuité des conflits, rendit nécessaire 
des formules précises cl fil dresser le bilan. Dès 
ce moment les syndicats de rouges qu'ils étaient 
en lutte contre le capital -ieunissent- de ,:,lus en 
plus quoique demeurant encore sous la pression 
du régime capitaliste. Vers la fin de la guerre, 
durant l'armistice armé, les syndicats devinrent 
tout à fait -iaunesv, si bien que, dans les milieux 
prolétariens avancés et notamment parmi les tra­ 
vailleurs conscients d'Allemagne el de Hongrie 
une allitude négative fut adoptée par rapporl au 
mouvement syndical, considéré comme une forme 
surannée de la Julle ouvrière, devenue nuisible 
aux intérêts des lravailleurs. 

Basée sur celle attitude une revision des prin­ 
cipes de l'organisation syndicale a· lieu en cc 
moment, facilitée par la nette conscience, que des 
cercles étendus des masses prolétariennes ont 
acquis, pendant -l'errnisfice-, des véritables buis 
de la guerre impérialiste el de Ioules ses consé­ 
quences. 

Les pays conquérants sont tout aussi ruinés 
que les pays conquis, sans parler des pays neu­ 
tres. Partout le capital triomphant el arrogant 
s'est montré l'ennemi irréconciliable de la classe 
ouvrière. Partout il a déclaré non-avenus tous 
les avantages conquis par Je mouvement ouvrier. 
Un simple trait de plume abolit le droit de grève 
et des réunions, la liberté de parole des ouvriers. 
De foutes paris le capital fait prévaloir l'absolu­ 
tisme de sa dictature avec tant d'insolence et de 
cynisme que 1~ masses ouvrières n'ont eu d'autre 
ressource que de revenir aux décisions de la 
l-re lnternationale el, guidées par ses principes, 
de s'efforcer de reconstruire à neuf fout l'édifice 
du mouvement syndical. 

Cette revision progresse rapidement. Elle a 
déjà amené le prolétariat de tous les pays i, dé­ 
cider, au lieu de renoncer, à l'action svndicele, 
de lui imprimer une nouvelle direction, de lui 
donner une nouvelle signification afin de s'en 
servir comme d'une arme puissante contre Je 
capital dans la grande lutte universelle. On éla­ 
bore de nouveaux principes, le mouvement rede­ 
vient «rouge, et renie énergiquement ses anciens 
chefs «jaunes, et leurs adeptes. La rupture entre 
Je capital et le prolétariat s'est déjà avérée dans 
tous les pays capitalistes. 

En Angleterre les anciennes Trade-llnions per­ 
dent toute autorité aux yeux des masses el les· 
grèves grandioses des derniers mois se passent 
complètement en dehors d'elles. Le rôle dirigeant 
passe souvent aux comités des fabriques et des 
usines, qui se donnent des tâches iusqu'è ce iour 
ignorées dl! mouvement professionnel. 

On peut observer le même phénomène en 
Amérique, où la création de la Grande Union 
Unique (One Big Union) relègue au second plan 

les leaders iaunes de l'espèce de Gompers dont 
Je rôle se réduit à un minimum. 

Non moins curieuse est lo renaissance du 
mouvement professionnel en Allemagne, où l'on 
bénéficie de l'expérience des organisations russes. 
Les comités des fabriques el des usines balayent 
sans miséricorde les anciennes formes el l'auto­ 
rité des chefs jaunes qui se son! Jrouvés inopi­ 
nément de l'autre côté des barricades. De nou­ 
veaux problèmes sont posés hardiment, Je contrôle 
de la production est exigé, de même que la 
nalionaliso!ion des grandes induslries; l'idée de­ 
puis longtemps gongrcnée de Jo neutralilé du 
mouvemenl syndical est battue en brèche et l'on 
veut s'engager 6 fond dans la Julie politique de 
l'ensemble du prolétariat. 

Les syndicats de toule une série d'entreprises 
industrielles sont déjà passés à la direction des 
rouges... C'est le cas de puissantes associalions, 
comme, par exemple, l'union des métallurgistes. 

L'évolution révolulionnaire du mouvement pro­ 
fessionnel o ieté un défi ts l'impérialisme inter­ 
national. Si les syndicats ilaliens s'opposent au­ 
jourd'hui è l'envoi des armes cl des munilions aux 
généraux blancs russes; si les ouvriers anglais 
organiscnl des grèves monstres en ·exigeant la 
paix avec Je gouvernement des soviets cl Je 
rappel immédiat des troupes anglaises de Russie; 
si les svndiculs français proclament ouvertement 
leur solidarilé avec nous - la logique d'une 
guerre des classes, rendue t.lus âpre par la ruine 
générale cl la misère toujours croissante, les 
obligera demain à se prononcer d'une façon 
décisive sur les affaires de leurs propres pays. 

L'intérêl qu'ils nous témoignent, el souvenl 
même les secours matériels qu'ils nous prêtent, 
prouvent aulent leur force que leur faiblesse. Ils 
Ion! l'apprentissage de la Julie en prenant la dé­ 
lcnse des travailleurs russes, sans s'aventurer 
encore i, livrer eux-mêmes une balaille décisive 
i, leurs propres ennemis. Leur accord avec nous 
es! une école pour les syndicats des pays de 
l'Europe Occidentale; il crée une ligne de dé­ 
marcation fous les jours plus accentuée entre les 
tendances rouges el jaunes. 

Les défenseurs des formes mortes du mouve­ 
ment professionnel s'efforcent de galvaniser les 
anciens syndicats el de ressusciter des mélhodes 
de travail abandonnées depuis longtemps. Peu 
après la •Paix de Verseilles» les Jaunes des 
différents pays ont fait dans cette intenlion diver­ 
ses tentatives séparées pour ramener le mouve­ 
ment ouvrier international dans les cadres de 
l'ancien trade-unionisme. lis s'imaginaient qu'en 
ressuscitant l'internationale des syndicats ils réus­ 
siraient i, revêtir à nouveau les masses ouvrières 
de la cuirasse invulnérable d'une solidarité appa­ 
rente cl qui dans la pratique se réduit à l'entente 
avec les capitalistes el à une hostilité déguisée 
envers les travailleurs des différentes nationalités. 
L'échec des misérables efforts du Congrès d'Am­ 
sterdam où les représentants de )'Entente ne 
purent se refuser Je trisle plaisir d'agenouiller une 
fois de plus les infortunés travailleurs allemands 
devant les capitalistes, est généralement reconnu 
même par les défenseurs des syndicats jaunes'. 
Ces efforts n'ont obtenu l'approbation de personne. 
lis ont été accueillis sans enthousiasme. Il faut 
aussi considérer comme une pitoyable comédie, 
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la tentative lololcmcnl manquée, faite par les 
syndicats dans le but de s'entendre avec le 
patronal cl de poser les fondcmcnls d'une nou­ 
velle lnternetionele du Travail à Washington. La 
marche des travaux de la conférence de Washing­ 
ton, sans parler de l'altitude adoptée par rapport 
aux pays conquis cl même neutres, ne peul pas 
ne pas provoquer un sourire de pitié chez les 
organisateurs mêmes de celle hypocrite cl mal­ 
propre cuisine. Lo même atmosphère rnalseine 
entoura la récente lcnlolivc de Léghien (le Jaune 
ner excellence) aulrclois un des leaders du prolé­ 
tariat allemand, mais qui pour l'inslonl se trouve 
être le premier de ceux qu'il bannit de ses rangs. 
Au nom de 12 millions de travailleurs unis, disait-il, 
en une mythique lnlcrnolionalc résidant on ne 
sait où, il s'est adressé, ô en croire les journaux, 
aux unions professionnelles de Moscou, de Pélro­ 
grod cl d'Odessa en les sollicitant de lui fournir 
des renseignements sur leur orgonisolion cl 
d'entrer en relations avec les Jaunes au nom 
desquels il promet des secours matériels aux so­ 
viets russes. On ne sait qui l'a chargé de faire 
ces déclarations. Cc ne sont certes pas les 
Comités des Iebr iques el des usines d'Allemagnr:, 
ni les syndicats révolutionnaires d'llalic, ni les 
syndicats fronçais, ni les masses ouvrières anglai­ 
ses, car tous ils font aux Jaunes une opposition 
irréductible. 

La seule réponse plausible de nos Iruvailleurs 
iJ tous les invités d'Arnslerdem, de Washington 
cl des Léghiens désireux d'abuser encore les 
masses, ce ne peul être qu'une mobilisation de 
toutes les forces véritablement révolutionnoircs, 
agissant en liaison avec les rouges des nevs 
occidentaux pour créer une nouvelle lnternefionele, 
oui se séparera des Jaunes par un fossé impossible 
à combler cl, précisant les positions réelles des 
deux partis en présence, préparera, sur l'arène 
inlernotionolc, la dictature du prolétariat. 

Nous pouvons constater avec satisfaction que 
la création de celte lnlernnlionalc des syndicats 
ne se fcro certainement pas trop attendre. La 
conférence internationale des travailleurs du 
Transport, actuellement en voie d'organisation, 
prouvera sans nul doute avec évidence, que les 
sympathies de la majorité des travailleurs vont à 
la lll-e lnlernalionale. 

Chaque jour nous apporte de nouvelles preuves 
d'une union de plus en plus étroite des syndicats 
des différents pays et de la communauté d'aspira­ 
tions des ouvriers en présence de leurs nouvelles 
lâches. 

L'écroulement rapide de la 11-e Internationale, 
forcée de capituler devant l'Internationale Commu­ 
niste laisse entre les mains des rouges une arme 
puissante pour les luttes politiques. Le premier 

résultai à atteindre, c'est de consolider la frater­ 
nité des syndicats de tous les poys cl de' nous 
allier non seulement par les liens de l'idée, mais 
aussi pretiouement. 

la première des tâches des syndicats de tous les 
pags c'est de former non seulement en principe, mais 
aussi pratiquement une puissante organisation interna­ 
tionale, prête à combattre sur tous les fronts aux 
côtés de (Internationale Communiste afin d'établir la 
dicta/ure prolilarienne cl, parallèlement, de susciter 
dès aujourd'hui les formes nouvelles des relations 
internationales prolétariennes, el de l'organisation 
de la vie communiste. 

La première Internationale n'exigeait de ses 
membres qu'un échange de renseignements cl de 
sympathie; il s'agit à présent d'étendre à tous le 
bénéfice des expériences organisatrices cl 
techniques acquises cl de coordonner les rnani­ 
fcslalions cl les offensives, il s'agü d'élaborer un 
plan d'ensemble pour le contrôle de la production 
mondiale, le ravilaillemcnl cl la répartition 
des produits; il est question de créer un centre 
unique pour dresser le compte des forces ou­ 
vrières el les répartir el pour uniformiser la pro­ 
lcclion du travail el la prévoyance sociale; telles 
sont, esquissées à grands traits, les lâches de la 
nouvelle Internationale des Syndicats. 

Sans s'isoler de la 111-e Internationale elle devra 
au contraire marcher sur ses traces en établis­ 
sant partout la dictature du prolétariat sur les 
bases solides des liens établis entre les producteurs 
de tous les pays. Celte solidarité des problèmes 
politiques el industriels du prolétariat du monde 
enlier se présente à nous avec une incontestable 
évidence; elle est d'autant plus nécessaire qu'on 
peul préciser dès aujourd'hui les mesures prati­ 
ques à adopter pour rétablir les liens relâchés un 
instant entre les syndicats professionnels de tous . 
les pays, établis sur les nouveaux principes de la 
cohésion de classe. La lutte pour la dictature 
du prolétariat devient désormais le seul mobile 
du mouvement syndical, la création d'un édifice 
communiste universel-son unique but. On peul 
prophétiser sans craindre de se tromper que le 
temps n'est pas éloigné, où les deux grands 
courants du mouvement prolétarien se confondront 
dans la 111-e lnlernalionale el où les partis com­ 
munistes de tous les pays, en plein accord avec 
les syndicats rouges ne formeront qu'un Iront 
unique contre le capitalisme. Ils suivront en cela 
les directives vagues encore, mais indubitable­ 
ment justes de la l-e Internationale. 

G. TS!PÉROV!TCH. 
(Président des Unions Professionnel les 

de Pétrograd). 



APPEL AUX OUVRIERS ET AUX PAYSANS DE FRANCE 

Camarades! 
Aucun grand peuple ne sacrifia jamais autant 

de victimes que le vôtre sur l'autel de la Pairie, 
celle monstrueuse idole. Aucun n'a contemplé sur 
son territoire une telle accumulation de dévaste­ 
fions, de ruines el de morts. Le corps de la 
malheureuse France n'est qu'une immense pluie. 
Ses meilleurs fils sont tombés. Ses provinces les 
plus riches sont ravagées. Elle est accablée sous 
le poids d'une delle effroyable. Ses finances 
prospères qui raisaicnt d'elle le banquier du monde 
sont en pleine débâcle. Plus même que l'Alle­ 
magne vaincue, la France victorieuse sort écrasée 
de la boucherie impérialiste de 1914-1018. En 
aucun pays la guerre n'a manifesté avec une 
évidence aussi affreuse la férocité, la sollise, 
l'impéritie el l'impuissance irrcmédiables des 
classes dirigeantes. En aucun pays, la faillite de 
la démocratie bourgeoise el l'inéluctabililé de la 
révolution ne s'imposent avec un tel éclat. 

f.\algré la victoire triomphale el malgré la paix 
impitoyable, grosse de guerres futures, la crise 
économique el politique se développe calestro­ 
phiquernent. L'industrie est dans le marasme. Le 
combustible el les matières premières manquent. 
Les chômeurs se multiplient. La vie chère con­ 
damne les travailleurs à l'affaiblissement physio­ 
logique. Le muinlien du régime capitaliste n'en­ 
lraînerail pas seulement un assujettissement el une 
exploitation plus insupportables des masses ou­ 
vrières el paysannes, mais encore une aggravation 
du chaos el finalement la décomposition totale 
de l'organisme social. Dès maintenant il apparaît 
que l'oligarchie financière qui gouverne sous le 
masque des laquais parlementaires el qui se 
trouve d'ores el déjà en conflit avec les capita­ 
listes d'Angleterre el d'Amérique ne prolongerait 
son agonie qu'en précipitant le peuple dans une 
nouvelle aventure sanglante, consommant par 
là-même la ruine de Ioule civilisation. 

A !an! de maux, il n'es! qu'un remède: la 
Révolution. Dour échapper à la misère, à la famine 
et à la mort, il n'est pour la classe ouvrière 
qu'une ressource: prendre entre ses mains tout 
le pouvoir. Seules les masses laborieuses sous 
l'impulsion el la direction du prolétariat industriel 
mieux organisé, plus conscient, mieux aguerri, 
sont capables de supprimer l'antagonisme entre 
classes par l'écrusemenl systématique de la bour­ 
geoisie el l'antagonisme entre nalions par l'ou­ 
verture des frontières, de sauver el de régénérer 
l'humanité en coopérant à l'organisation de la 
communauié internationale des prolétaires dont 
les efforts méthodiquement et scientifiquement 
combinés sauront relever les ruines enlassées par 

la guerre, puis donner aux forces produclrices un 
prodigieux essor. 

L'observation sincère des faits contraint tout 
homme de bon sens. ù consteler la bienfaisante 
fatalité du développement de la révolution prolé­ 
tarienne. 

Allumé à Délrograd cl à />\oscou, l'incendie 
court déjà à travers l'Europe. La marche de 
l'histoire a conduit le peuple russe ù briser le 
premier ses lourdes chalncs. Pénétré des ensei­ 
gnements dc la Commune de Paris, le Parti Com­ 
muniste (bolchévik) Russe a pris la direclion du 
mouvement libérateur au moment où les socia­ 
listes conciliateurs de connivence avec la bour­ 
geoisie, machinaient l'étranglement de la révolu­ 
tion. li a forgé peu à peu, dans le feu de ln 
lutte, à la lumière des faits, les armes nouvelles 
qui donneront la victoire aux prolétaires du monde 
enlier. 

Au début de mars 191!J, le premier Conqr ès 
de l'Internationale Communiste, adoptant les 
thèses du bolchévisme russe, rappelai! que seule la 
diclalure du prolétariat peul permettre de briser 
la résistance économique cl politique des exploi­ 
teurs, d'anéantir l'appareil étatique bourgeois, de 
raire table rase du passé cl de poursuivre jusqu'au 
boui la construction progressive de la cité socia­ 
liste. 
;l.', L'internationale communiste souliqnail en outre 
que la démocratie bourgeoise, démocratie des 
propriétaires d'esclaves, n'est jamais autre chose 
que la diclalure de la bourgeoisie, c'est-à-dire 
l'écrasement violent de la majorité par l'infime 
minorité des exploiteurs. Elle ne dissimulait pas 
que sur la roule du communisme la première 
étape est inévi!ablcmen! la diclalure du prolé­ 
tariat, c'est-à-dire une forme lransiloire d'Elal 
nécessaire à l'écrasement violent el rapide de la 
minorité exploiteuse par l'énorme majorité de la 
population. 
. Elle établissait enfin que le système parle­ 
mentaire de la démocratie bourgeoise écarte en 
rail les masses de l'exercice du pouvoir monopolisé 
par quelques rois dc la banque el de l'industrie 
tandis que la démocratie prolétarienne, par le 
régime des Soviets, appelle au contraire succes­ 
sivement tous les ouvriers el fous les paysans ù 
la direction effective des affaires publiques. 
li t; La dictature du prolétariat el la République 
des Sovicls, ces deux mols d'ordre lancés par le 
Parti Communiste Russe, inscrits en lettres d'or 
sur le drapeau rouge de la 111-e lnlernalionale, 
son! en train de conquérir le monde. Le prestige 
exercé sur les masses laborieuses par ces devises 
est tel que les chefs des vieux partis socialistes 
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ou sociol-démocrales officiels, pourris de réfor­ 
misme el d'opportunisme, sont obligés désormais 
ou bien d'avouer leur lrnhison en passant ouver­ 
tement, au service de lo bourgeoisie, ou bien de 
renoncer à leurs espérances insensées de résoudre 
la Question sociale par la collaboration des 
classes. 

Au congrès de Lucerne comme ou congrès de 
Berne, les nonliles de lo 11-e lnlernalionale se 
sonl monlrés tels qu'ils sont, incapables ou 
imbéciles, hypocrites ou lûches, Divisée contre 
elle-même, déchirée par des conlradiclions inter­ 
nes, lo 11-e lnlcrnalionole n'est plus qu'une ombre 
vocillanle. T railresse au pro)élarial, instrument 
docile de la bourgeoisie capitaliste, elle est 
devenue l'Jnlernalionole des Jaunes, flétrie par la 
classe ouvrière, réàuile de plus en plus à un 
élat-major de parlementaires corrompus et de 
fonclionnaires ankylosés. Les uns après les autres, 
les éléments les plus vivunts du prolélarial mondial 
se détachent avec dégoûl de cet organisme en 
pulréfoclion. 

Tour 6 tour Je Parti Social-démocrate Norvégien, 
Jo gauche du Parli Social-démocrate Suédois, le 
Parti Ouvrier Socioliste Danois, Je Parti Socialiste 
)lalien, le Parli Socialisle Britannique, Je Parti 
Communiste Hollandais, Je Parti Socialiste Bulgare 
cticsniakiJ, le Parti Socialiste Serbe, le groupe 
Socialiste Grec de Salonique, Je Parti Communiste 
Polonais, le Darli Communiste de le Galicie 
Orientale, le Parti Socialiste de Bohême, le Parti 
Socialiste d'Alsace-Lorraine, le Parti Communiste 
Américain, le Parli Socialiste Mexicain, elc., elc., 
ont adhéré à l'lnlernationale Communiste. 

Enfin, les sept cents mille membres du Parti 
socinlisle Indépendant d'Allemagne, la plus puis­ 
sante des organisations politiques germaniques 
en leur congrès de Leipzig, on) résolu d'adhére; 
ù I'Iuler nntionule de Moscou. A lo fondation de 
celle-ci avait participé le vaillant pnrfi spartakiste 
dont les chefs heroîques Karl Liebknecht et Rosa 
Luxembourg ont été lâchement assassinés par les 
junkers de Scheidernann et de Noske, amis et 
complices des chefs de la 11-e Internationale. 

Ainsi, dans les pays civilisés du monde, ou 
bien les partis socialistes officiels ont adhéré en 
bloc ix l'Internationale Communiste, ou bien, de 
ces partis, se 'sont détachés, pour venir à nous, 
les groupes les plus vigoureux, les plus sains, 
les plus chers au prolétariat. 

Seuls les camarades français ne sont pas en­ 
core parvenus à s'unir dans un grand parti com­ 
muniste adhérant officiellement à la 111-e Interna­ 
tionale. 

Camarades! Voire pays dont Je passé est 
chargé de gloire révolutionnaire est aujourd'hui 
la forteresse principale de la réaction mondiale. 
Il esl le foyer de toutes les inlrigues tramées 
contre la liberté des prolélaires et des peuples. 
C'est à Paris que sont préparés les attentats 
contre les nalions révolutionnaires, les combinai­ 
sons imaginées par une bourgeoisie aux abois 
pour affermir son hégémonie. 

Nous savons dans quelle situation difficile'l'se 
trouve la France saignée,· ruinée, épuisée plus 
qu'aucune autre grande nation par la guerre impé­ 
rialiste. Nous savons que vos gouvernants, pen­ 
dant le conflit, se sont ingéniés à faire massacrer 
en masses les militants socialistes et syndicalistes. 

Nous savons que jusqu'en ces derniers mois a 
pesé sur vous l'angoissante menace des troupes 
d'occupation anglo-américaines et de l'armée noire. 
Nous savons qu'une partie de votre peuple, dupe 
du mirage de la victoire, espère encore qu'une 
polilique de violence chauvine lui permellra de 
foire réparer par l'Allemagne toutes les ruines de 
la guerre. Nous savons que vos Clémenceau el 
vos Poincaré, vos Millerand et vos Tardieu, vos 
ministres, d'hier et de demain, sont des hommes 
tarés, vendus corps et âme à la bourgeoisie, 
cyniques, capables de tous les crimes pour écra­ 
ser sous leur talon de fer la suprême insurrection 
ces esclaves salariés. 

Mais nous connaissons aussi la valeur du pro­ 
létariat français. C'est avec son sang qu'ont été 
écrites les plus belles pages de l'histoire révolu­ 
tionnaire. Nous savons ce que vaut la France de 
Babeuf el de Blanqui, la France de 1830, de 1831, 
de 1848, la France glorieuse de la Commune, 
pays prédestiné des révolutions, terre sacrée du 
communisme el du syndicalisme. 

Camaradesl Noblesse oblige el vous saurez 
élre dignes de votre passé. . 

Mais pourquoi jusqu'ici tant d'hésitations cl 
de retards? 

Beaucoup d'entre vous ont déiè adhéré au 
communisme. Le Comité de Défense Syndicaliste, 
le Comité pour la Reprise des Relations lnterna­ 
tionales, Je Parti Communiste de la 111-e Interna­ 
tionale, bien d'autres groupements provoquent à 
l'aide d'organes comme la La Vie Ouorière et L'ln­ 
ternationale, le réveil et Je développement rapide 
en France des vraies traditions révolutionnaires. 
Nous apercevons chez vous beaucoup de groupes. 
Nous en voyons trop, camarades. Cet éparpille­ 
ment des hommes d'avant-garde empêche toute 
volonté el toute action commune. Ces divisions 
funestes condamnent vos efforts à la stérilité et 
vos mouvements Il l'échec. Imitez vos ennemis. 
Contre la classe ouvrière ils sont étroitement 
unis. Au bloc réactionnaire opposez Je bloc révo­ 
lutionnaire. 

f.t d'abord, il faut rompre brutalement d'une 
part avec les socialistes traitres, laquais de la 
bourgeoisie, d'autre part avec les socialistes op­ 
portunistes qui défendaient hier la démocratie 
bourgeoise et la république parlementaire, qui 
font semblant aujourd'hui d'admellre-sous la 
pression des masses-la dictature du prolétariat 
et le régime soviéliste, mais qui formulent mille 
réserves, hésitent, temporisent, gémissent, éner­ 
vant, retardant, ruinant toute action révolution­ 
naire. 

Les socialistes de droite (groupe Albert Tho­ 
mas, Renaude]) ne sont plus dangereux. Ils sont 
dès maintenant vomis par les travailleurs. C'est 
contre les socialistes du centre (groupe Longuet, 
Cachin) que vous devez concentrer vos afteques. 
Ce sont les plus dangereux ennemis de la révo­ 
lution. En paroles avec Je prolétariat, ils sont en 
fait avec la bourgeoisie. Ce sont eux qui ont fait 
notamment échouer la grève générale du 21 juil­ 
let dont l'avortement a eu pour conséquence di­ 
recte la chute de la République des Soviets de 
Hongrie el l'assassinat des communistes de Bu­ 
dapest. Ce sont ces hommes dont les liollemenls 
éternels jettent la méfiance, Je découragement et 
Je désarroi dans le cœur des ouvriers. Ce son! 
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~u_x qui dans les périodes de crise se précipitent, 
pris de terreur, aux genoux de la bourgeoisie. 
lis se rapprochent du prolétariat après les vic­ 
toires. lis l'abandonnent lâchement aux jours de 
délaite. Si vous ne les chassez pas vos socialis­ 
tes du centre, vos menchéviks vous trnhironl 
comme ont trahi toujours el partout les rnenché­ 
viks de Russie, d'Allemagne, d'Ukraine, de 
Hongrie. 

Celte rupture totale avec les renégats de 
droite el les hérétiques du centre a été réalisée 
déjà en France par un grand nombre de prolé­ 
taires. Telle est la signification de la défaite subie 
aux élections parlementaires non pas par la classe 
ouvrière, mais par le DcH!i Socialiste. l.e jeune 
parti communiste !rançàis répétant l'erreur com­ 
mise avant lui par le parti spartakiste, n'a pas 
présenté ses candidats. li renonçait ainsi à uti­ 
liser pour l'agitation révolutionnaire la campagne 

- électorale el la tribune parlementaire. 11 déter­ 
mine ainsi l'abstention d'un grand nombre des 
plus conscients travailleurs. En boycottant les 
élections, ceux-ci ne voulaient pas seulement 
manifester leur scepticisme quant à la valeur 
démocratique du suffrage universel el des moyens 
parlementaires. lis refusaient avec raison de olu­ 
cer leurs bulletins de vole sur des listes où se 
1rouvaieni mêlés de façon paradoxale les corn­ 
rnunisles qu'ils acclament, les opportunistes qu'ils 
méprisent el les sociel-puir iotes qu'ils haïssent. 

Enregistrant celte leçon de bon sens politique 
donnée par les prolétaires français, nous sommes 
d'uulant plus surpris que des cumarades dont la 
loi el la loyauté communistes sont indéniables, 
qui mettaient dès 1917 les socialistes sincères en 
demeure de quiller la 11-e !nlernationale reculent 
aujourd'hui l'heure de celle rupture par raison 
d'opportunité, par un respect mystique du sacro­ 
saint principe d'unité. 

Les cernarades français resteront-ils supersti­ 
tieusement allachés iusqu'è la mort à celle unité 
qui, mal comprise, les a entrainés à commellre 
tenr d'erreurs graves 7 

Qu'est-ce donc que l'unité, sinon l'unité dans 
la doctrine el l'unité dans lu lactique? El quelle 
unité de doctrine el de lactique pourréÎienl réali­ 
ser les socialistes communistes avec les socialis­ 
tes traitres ou les socialistes opportunistes 7 

L'unilé de doctrine ne peul être pour vous, 
cameredes. que· l'union des travailleurs décidés 
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à commencer immédiatement la transformation 
sociale et ù la poursuivre iusqu'ù la constitution 
intégrale d'une société communiste. 

L'unité de lactique ne pcul assembler que les 
communistes déterminés il employer l'action révo­ 
lutionnaire, l'action directe des masses, pour 
arracher le pouvoir politique cl les moyens ccni­ 
talisles de production il la bourgeoisie, pour 
réaliser la doctrine, pour exécuter le programme 
de la 111-e lnternalionalc. 

Celle double unilé de doctrine el de tactique 
est la seule unité admissible el possible. C'est 
l'unité révolutionnaire. Celle unité-li, vous ovez 
I<: devoir de la Iond.ir immédialcmenl-conlre 
ious ceux qui n'edrnettr-nt p11~ intégralement 111 
doctrine el la lactique révolulionnaire commu­ 
niste, même s'ils ont ernnrunlé l'étiquette socia­ 
liste el communiste-avec tous ceux qui adoptent 
intégralement noire doctrine el notre tactique, 
même s'ils ne portent pas une étiquette ortho­ 
doxe. 

Les informations qui viennent de France prou­ 
vent qu'entre ces derniers, qu'ils s'appellent so­ 
cialistes communisics, syndicalistes ou anarchis­ 
tes-communistes. l'accord csi acquis sur les points 
Iondurnenlaux de noire proyremme. Les diver­ 
gences ne sont plus essentielles. L'entente est fa- 

• cile il réaliser. t!le doil l'être sans retard. 
Vos efforts dispersés soni condamnés ù une 

impuissance qui devicndrnit inexcusable si elle se 
prolongeaii duvunlage. La décomposition du ré­ 
gime cepitaliste. lu situalion ahsolumenl inextri­ 
cable dans laquelle la guerre cl lu paix abomi­ 
nables de Verseilles ont jeté les classes diriqeen­ 
les, doivent assurer unc efficacité irrésistible à 
une propagande faite par le grand parti formé 
grâce à l'unification de tous les éléments révolu­ 
tionnaires. · 

Le mouvement d'èrnuncipnlion grandit dans le 
monde enlier avec une rapidiié inouïe. Prolétaires 
de France, venez uiouter la force de voire action 
concentrée à l'oclion yrondiose menée pour le 
snlut de l'humanité par les deux millions de ire­ 
veilleurs groupé5 sous l'étendard de I'Inter nafio­ 
nale Communisle. 

Droléluires de lr ance, unissez-vous! 

[acques SADOUL. 



LE CONGRÈS DE GLASGOW 

Le Conçrès annuel des Trnde-Unions britanni­ 
ques élail tombé, celle fois, dans un antre bolché­ 
viste. C'est de Ulosgow que sont perties -drès 
tôt-des proleslolions ouvrières contre lo guerre, 
el, plus lord, les mouvements en Ieveur de la 
révolution russe. Dès le lendemain de l'amnistie, 
toute la région de la Clyde fut secouée par une 
(;ra~de grève déclenchée pour arrocher la se­ 
mein-: de quurunlc heures. C'est il Glasgow que 
se ;,•ib!ienl les journaux révolulionnair.cs les plus 
ilgissc;nls: Tb« Socia/isl, organe du Labour-Socialisl 
Parly, dont l'influence va sans cesse croissant; 
The Worker, or qune des comités d'ouvriers qui, 
malgré les persécutions gouvernementales renou­ 
velés. emprisonnements, déporlolions, saisies de 
iournoux, de Ir ecls, de menilestes, ont toujours si 
courogcusemenl lutté. 

Toul de suite, on voit qu'il y 11 quelque chose 
de changé. Lé! réception des congrégations par la 
municipa!ilé-rile obligaloire jusqu'ici-a été sup­ 
primée. Au cours d'un meeting organisé à côlé 
du congrès, Henderson et Thomas ont dû renon­ 
cer n ourler. l'assistance acclamant Lénine el 
Trotsky el chantent le Drapeau Rouge. 

Au Congrès, Brownlie, président du syndical 
des mécaniciens, veut d'abord s'expliquer au su­ 
jet d'une lettre écrite à Bowerman, publiée par 
la presse el qui a fait grand bruit. C'éteil quel­ 
que chose dans le goût de la formule confédé­ 
rale: maximum de production, minimum de temps, 
etc ... , etc ... , où les patrons reiiennenl surtout: ma­ 
ximun de produclion. Brownlie faisait allusion à 
un sabotage ouvrier de la production el les jour­ 
naux capitalistes lui avaient fait un grond succès. 

Il en a moins au Congrès. Il prétend qu'on l'a 
mal compris. Il veut préciser sa pensée. Les délé­ 
gués, par leurs interruptions, ne lui en laissent 
guère le moyen. Ben Turner, des tisseurs, lui dit: 

«l~rownlie, je n'aime pas vos associés. Si 
l'on veut enrayer la banqueroute qu'on com­ 
mence par renoncer sincèrement et complè­ 
tement à l'intervention en Russie; nu'on cesse 
de gaspiller 7~ millions par iour. L'humanité 
entière appelle une nouvelle classe d'hom­ 
mes. F.lle ne veut phis de ceux qui vou­ 
draient augmenter encore les trovaux forcés 
des travailleurs, ceux qui poussent il l'accélé­ 
ration de la production pour les profils per­ 
sonnels qu'ils en tirent.. 

Discours de Smillie. 

Après cet intermède, lioberl Smillie prit la 
parole el entra tout de suite dans le vif débat: 

-Il y a peu d'hommes ici qui soient dis- 

posés à contester que le gouvernement ne 
détienne le pouvoir au moyen de mensonges: 
qu'il n'ait trompé le pays el n'ait été amené 
11u pouvoir sur un programme qu'il a de­ 
puis répudié. Si cela est vrai, un tel gouver­ 
nement, fui-il lrovaillisle, qui viole tous les 
engagements pris par lui, doit être chessé.» 

Puis, après avoir fait un historique de l'aclion 
de la Triple Alliance el de l'inaction du Comité 
oerlernenleire, il déclore: 

«l'estime que le comité parlemèntaire n'a 
plus la confiance du mouvement ouvrier. Les 
hommes qui le composent devr eient être les 
iulcrprêics de lu puissance du mouvement. 
Ils devraient être assez forts vis-à-vis du 
gouvernement pour imposer la volonté des 
travailleurs. Le gouvernement prêle peu 
d'ullention aux simples déclarations ni aux 
déléqelions qui vont le visiter. 

La question du blocus, par lequel des 
centaines de mille d'hommes, de femmes el 
d'enfants sont conduits par la famine il la 
mort, la question de l'intervention en Russie, 
étaient chacune suffisante it rendre un Con­ 
grès nécessaire. On dira peul-être que ce 

. sont des questions politiques. li n'y a pas de 
plus grande question ouurière dans le monde que 
la question de lïnleroenlion en Russie (Applau­ 
dissements). Si le gouvernement capitaliste 
réussissait ii écraser le gouvernement so­ 
cialiste en Russie-ce s.ui ne sera pas-les 
capitalistes patriotes-des hommes qui sont 
devenus millionnaires pendant la guerre-se 
mettraient tout de suite li exploiter les 
immenses richesses nelurcllcs de la Russie 
avec de la main d'œuvre il bon marché el 
ils inonderaient le marché de ieurs pro­ 
duits. 

Ces faits suffisaient amplement il justi­ 
fier la convocation d'un Congrès. Mais 
M. Churchill fit <les déclarations sur l'inter­ 
vention en Russie, sur la conscription et le 
Comité parlementaire se déclara satisfait.» 

Rober! Williams, des lransporls, appuya vigou­ 
reusement Smillie. Clynes ancien ministre du 
ravitaillement essaya, habilement, de sauver le 
Comité. Il n'y réussit pas el, par 2.586.000 voix 
contre 1.876.000, le rapport moral du Comité fui 
rejeté. La majorité comprend les mineurs, les 
cheminots, les mécaniciens, un grand nombre de 
travailleurs des transports el beaucoup de syndi­ 
cats moins importants en nombre. 
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La nationalisation des mines 

Ce devrait être maintenant une question ré­ 
glée el les dispositions du rapport Sankey, qui 
constituent une socialisation allénuée, devraient 
êlre sur Je point d'entrer en application. Le gou­ 
vernement s'était engagé, en effet, à endosser les 
conclusions de la commission d'enquête spéciale 
nommée par lui: sur ce point, comme sur les 
autres, Je gouvernement manque à ses engage­ 
ments les plus nets, obéissant docilement aux 
capitalistes. En même temps, il essaie de mobi­ 
liser l'opinion publique conlre les mineurs dont 
les prétentions folles-fait-il dire par ses jour­ 
naux-vont ruiner toule l'industrie du pays. 

Pour déjouer celle manœuvre, les mineurs 
décidèrent de faire endosser leur aclion par le 
mouvement ouvrier tout enlier. lis ont pleine­ 
ment réussi puisque leur proposition a recueilli 
4.478.000 suffrages. li n'y a eu qu'une infime 
opposition 7 7 .o .. o. 

Celle proposition stipule que si le gouverne­ 
ment persiste dans son refus d'approuver Je rap­ 
port Sankey, il est d'ores et déjà décidé qu'un 

Congrès spécial sera convoqué pour déterminer 
la forme d'aclion 6 adopter pour obliger le 
gouvernement à tenir ses engagements. 

Action directe 
Un long débat s'engagea sur une molion de 

Tom Shaw ainsi conçue: «Le Congrès se prononce 
contre le principe de l'aclion direcle dans les 
queslions purement politiques», 

Conlroirement 6 ce qu'ont di) la plupart de 
nos journaux, celle molion n'a pas été adoptée 
par le Congrès. 

Après que plusieurs discours eurent été pro­ 
noncés pour el contre la motion, [ek Mills, des 
mécaniciens, posa la question préolable, qui fut 
adoptée par 2.265.0ùO conlre 2.086.00rJ. La ques­ 
tion n'est donc pas tranchée mais cc vole doit 
êlre considéré comme un échec pour les adver­ 
saires de l'action directe qui escomplaient forte­ 
ment l'approbation par le Congrès de la molion 
de Tom Shaw. 

Alfred ROSMER. 



L'AMÉRIQUE ET LA RÉVOLUTION RUSSE 

La nouvelle de la rêvolntion de février fut recueillie 
avec joie par la. presse capitaliste amèrlcalne. L'abc­ 
lition du tsarisme était agréable il l'idèologie tradition­ 
nelle du grand public et ouvrait la voie il la politique 
d'appui ouvert, à l'enlente désormais tout entière 
,démocratique,. Et, ce qui plus est, la. rèvolutiun qui 
s'était produite promettait de sérieux avantages maté, 
riels. 

La France et i'Angleterre étaient. liées à l'ancien 
régimo par <les liens financiers, économiques et politi­ 
ques très étroit, et devaient fatalement apparaitre 
devant Je nouveau gouvernement bourgeois dans Je rôle 
de vieux nsurlers. Toute intervention ultérieure de ces 
puissances dans la vi~ économique et fiuaucière de la 
Russie ne pouvait reposer crclnsivement que sur 
d'anciennes promesses et obligations, que la Russie 
nouvelle, fût-elle bourgeoise, ne pouvait s'empêcher de 
considérer comme un obstacle au développement do pays. 

La jeune Amérique, pour qui l'exportation do capi­ 
taux et de produits industriels n'est devenue que tout 
récemment une question vitale, prit une tout antre 
attitude à l'égard du nouveau régime en Russie. Elle 
ne participait pas au, frottements politiques causés par 
les questions des Balkans, de Constantinople, de la Perse, 
<le l'Afghanh,tan; ctc., et n'avait pas rio prétentions 
financières ni de concessions ou do promesses de couces­ 
sions industrielles. C'est pourquoi les Etats-Uuis 
pouvaient espérer que le nouveau gouvernement bour­ 
geois aurait recours en premier lieu à l'aide du capital 
a.uèricain pour développer les possibilités économiques 
illimitées de la Russie. 

La joie de la presse américaine et des milieux 
capitalistea était donc tout à fait s1ncère. Une commis­ 
sion fut nommée, à la tête de laquelle se trouvait le 
rèacü-nnaire Root, avec quelque, «socialistes, en queue, 
dan- le but do faire une enquête sur les possibilités 
d'exploitauon de la Rus-Io et de conclure le plus rapi­ 
deme.i I possible les contrats s'y rapportant. Une brigade 
de spécialistes des chemins de fer fut ég-alement con­ 
stituée afin de répandre rapidement ~t sans obstacle 
I'action ùicnfaisantc Je l'Amérique sur l'immense terri­ 
toire de la Hussie. 

Les représentants du capital financier et ceux qui 
leur servaient de supports furent favorables à Kérensky 
aussi Jone temps qu'us virent eu Jui l'homme fort, ca­ 
pable, avec l'aide do l'or américain, ùc sauver la situation 
conformèment aux intérêts du capital. Dans cc but, la 
Russie devait continuer la guerre avec l'Allemagne, 
non seulement parce que la concurrence de l'Allemagno 
victorieuse pouvait avuir des conséquences fatales pour 
les intérêts américains en Russio et en Sibérie, mais 
surtout pour .tcs considérations de politique mondiale 
générale. · 

Aussi, la condition imposée à Kérensky, ponr qu'il 
fût assuré de la continuation d'un appni plein et entier, 

fut qu'il entreprit dans Je délai fixé one offensive contre 
l'Allemagne. 

En formolant cette exigence, Wilson garantissait à 
la fois, d'une part, les intérêts directs du capital amé­ 
ricain en Russie, et, d'autre part; la situai-ion politique 
ûe Kérensky et de la bourgeoisie russe. 

Après l'échec complet de cette offeusive, on revire­ 
mrnt marqué· se manifesta dans l'opinion publique et 
la presse. La partie était provisoirement perdue. 
L'Amérique devait désormais ne plus se borner il 
machiner des intrigues militaires contre l'Allemagne, 
mais bien entreprendre des hostilités contre elle et 
toute la haine de la bourgeoisie américaine se tourna 
uécessairemont contre les bolchéviks. 

Quand en novembre ces derniers se furent emparés 
du pouvoir et eurent dissons l'Assemblée Constituante, 
la colère des Américains ne fut tempérée que par la 
certitude que toute cette ,scandaleuse aventures 
prendrait bientôt fin. 

Kon moins grandes forent les doléances qne firent 
entendre la presse socialiste américaine,- par exemple 
l'organe semi-officiel ,Call,,-et. surtout les intellectuels 
socialistes qui avaient des sympathies pour la révolu­ 
tion russe, an sujet de la «tissoluucn antidémocratique 
du parlement populaire,. 

Cependant, la « Lieue de Propagande Socialiste>, 
socialiste de gauche, défendit énergiquement la dissolu­ 
tion, et le ,Comité d'information bolchéviste,, fon,lé 
par elle avec Je concours de camarades russes, publia 
plusieurs proclamations exposant le bien-fondé de la 
politique de la jeune République des Soviets. 

Sur les grandes masses des ouvriers américains, 
qui étaient déjà sans cela sceptiques au sujet du par­ 
lementarisme et même hostiles à ce dernier, la 
politique énergique et conséquente des bolchéviks pro­ 
duisit véritablement one puissante impression. Toutes 
les nonvclles relatives à ce qui se passait dans la 
Russie ouvrière et paysanne, toutes les réunions et 
tous les êcrlts qui lui étaient consacrés furent ac­ 
cueillis avec enthousiasme; la seule chose iL regretter, 
c'e.,t que, dorant la période qui suivit immédiatement la 
révolution d'octobre, les forces des camarades russes 
comme c-lles des communistes actifs d'Amérique, èrai-nt 
trop faibles et trop peo organisées pour tirer entière­ 
mcnt profit d'une situation si favorable. 

La paix de Brest-Litowsk fut aussi appréciée juste­ 
ment par les ouvriers américains. 

Evidemment la presse capitaliste s'efforça de profi­ 
ter de la situation pour créer un mouvement anti­ 
bolchéviste. Mais le refus de Trotsky de signer !& 
paix, puis sa déclaration que le traité signé sons la 
pression des circonstances ne serait pas de longue 
dorée, produisirent en Amérique one forte impression . 
Lorsque, plus tard, Trotsky commença à organiser 
_!~Armée Ronge, l'enthouslssme aux Etats-Unis devint 
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si grand qu'il so produisit même un courant en faveur 
de l'envoi de volontaires américains. 

Chaque fois que la Ligne de Propagande Socialiste 
organisa des meetings à cc sujet, des centaines de vo­ 
lontaires se firent inscrire pour se reu·lre en Russie et 
s'enrôler dans l'Arméo Rouge. Justemcut à cette époque, 
Jo :;ouvcrnPment américain songeait sérieusement à 
reconnaitre la République des Soviets, avec l'intention 
s-crëte, évidemment, de la saper intèrleuremeut au 
moi-en d'une propagande et d'intrigues contre-révolu­ 
tionnaires, cr, cstérlenrement, en spéculant sur les 
difficultés du ravitaillement. 

Les sympathies des ouvriers amèrlcains pour les 
méthodes révolutionnaires des commnnistes, de même 
•11ie la force manifestée par la République des Soviets, 
force qui s'exprima notamment dans la note ~lcinn de 
,li~nité du 3-ème Congrès des Soviets à J'adresse de 
Wilson, c·ml'èch~rent alors les capltallstes amèricaius 
.le faire une crpè.Icnco, dangereuse pour etir. ~!ais en 
même temps s'évanouit l'espoir d'un appui actif du 
prolétari.u américain à I' Armée Rouge. 

A I'Interpellatlcn formulée dans le but do fairo 
préciser si les volontaires rouges seraient autorisés à 
se rendre en Russie, le gowernemeat des Etats-Unis 
répondit que l'aide à la Russie ne pouvait être apportée 
que sous forme d'enrôlement dans l'armée américaine 
destinée au front français. 

Bientôt fut conclu un accord avec Je Japon pour 
une action oummnno en Sibérie Orientale; il. la même 
époque aussi, l'Améri,1uo adhéra activement aux opéra­ 
tions militaires d'Arkbaugnclsk et à la politique 
d'encerclement et d'affalbllssemcut de la jeune Républi­ 
que Socialiste. 

Sur ces entrefaites, le" mouvement révolutionnaire 
au sein des ouvriers américains commença. à grandir, 
i;râce à la propre expérience de ces ouvriers, aussi 
bien que sous l'inûueuce des évènements do Russie et 
le gouvernement jugea nécessaire rle lutter contre le 
danger qui le menaçait directement. 

La Ligue de Propagande Socialisto avait été rem­ 
placée par une urgunisation pins importante, qui avait 
reçu le uom de ,Lcft \Ving Section of the Socialist 
I'arty» et d'où sortit à son tour le parti communiste. 
américain, section de la III-e Internationale. 

En outre, les ouvriers industriels faisant partie du 
,I. W. W.• se placent sur le terrain révolutionnaire 
tt la réunion des deux groupements susmentlonnés, dans 
le bnt de mener en commun la lutte révolutionnaire, 
est à l'ordre du jour. 

La vénale jnstice américaine, qni jets. en prison 
des milliers de militante, rendit, par ses actes infâmes, 

1 :,j(I 

un grand service lt. la révolution. Le chômage, qui a 
pris des dimensions inouïes, le renchérissement inces­ 
sant des produits de première nécessité et J'influence 
de la révolution prolétarienne russe ont préparé, e" 
A.mérique aussi, 1111 terrain favorable à la lutte dècislve 
des classes, 

La politique impérialiste de Wilson, charohant 
avant tout à atteindre les buts immédiats du oapital 
américain, les visées panamértcaines, la couveotion 
avec la Japon au sujet du partage du butin chinois, 
l'appui de la politique auglnise en Europe, l'utilisation 
directe iles condit ions üans lesquelles se trouve la 
Russie, fût-ce au pris de la reconnaissance du gouver­ 
ncment des Soviets-tout cela parait iusuftlsaut aux 
membres dça syndicats américains. . 

Les forées puissantes de l'Impèrialisiue amèricaiu, 
de même que la situation intérieure du p:.ys, pousseur 
vers uuo politique nouvelle, plus grandiose. Wilson ,·s: 
l'objet de vive; critiques; on reproche à sa politique 
de tendre il. accroitre la force do Japon et ,tt, 
l'Angleterre sans apporter il l'Amérique one compeu-a­ 
tion sufflsantc, conforme aux circonstances, et l'on 
entend déj;. s'èlever des voix contro la ratification 11" 
la paix ile Versailles. 

A la politique jusqu'à prèsout toujours hésitnnte .te 
Wibou, se substitue une tendance impériali,tc plus 
clairvoyante et plua logique, qui aboutira à un conflit 
avec ie Japon, et finalement avec l'.Angleterro. 

En matière <le politique intérleure, cette tendance 
nouvelle approfondira encore davantage ra scission· 
entre lei; couches supérieures, csou<Joyées•, du proléta­ 
riat et les grandes masses des exploités; elle amëucra 
une répression implacable du mouvement de ces der­ 
nières ainsi que des persècutions cruelles coutre les 
propagandistes communistes et syndicalistes révolu­ 
tionuaires (f. W. W.). 

Quant à la politique d'iotcn·cntion angle-française 
directe (an moyen de forces erpéditionnaircs) dans l<-.< 
affaires russes, commencée avec l'appui de l'Amérique, 
elle a complètement ëcuouè. Do plus en plus, ou eu tend 
dire, surtout en Amérique, qu'il fant se mettre à saper 
la Russie par l'intérieur et il est question de renouer 
avec clic des relations d'affaires. 

L:1 paix, fût-elle des plus précaires, cntro la 
rèpublique du Dollar ot la Uépubliquo des Soviets n'est 
concevable qu'à la comlitiou que la prolétariat américain 
exerce une forte pression. Cette pression, selon toutes 
les apparences, ne tardera pas à se faire sentir. Mais 
alors, ce sera la ûu dn règne du capital américain ot 
1a victoir,, do la révolution mondiale sera assurée. 

S. RUTGERS. 

... , 
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LA SOCIAL-DÉMOCRATIE INDÉPENDANTE 
ET LA DICTATURE DU PROLÉTARIAT 

Le programme pratique de notre parti a étë 
créé par la lutte mërne. li a reflété la tendance 
dèterrninèe des éléments ·. conscients de la classe 
ouvrière vers une lutte révolutionnaire précise dans 
ses principes et sa tactique ; créant des conditions 
nouvelles absolument ditlérentes de celles auxquel­ 
les nous étions habitués: Voici ce que dit ce pro­ 
gramme sur la question fondamentale de la lutte 
révolutionnaire et de la dictature du prolétariat: . 

.Le parti socialiste indépendant tend à la réali­ 
sation de la dictature du prolétariat, qui est le 
représentant de l'immense majorité du peuple, comm_c 
:\ une condition provisoire indispensable à la réali- 
sation du socialisme", · 

Ce programme qui joue un rôle si décisif dans 
l~s d1ff~rcnts milieux du part.i reçoit des. interpréta­ 
tions différentes selon les différents pomts de vue 
sur la dictature du prolétariat et sur les moyens de 
la réaliser. 

Les uns ne reconnaissent la dictature du prolé­ 
tariat que dans Je cas où elle représenterait effec 
nvement la dictature de la majorité, autrement dit 
si. la majorité du peuple se prononce pour cette 
dictature. L'adoption d'un tel point de vue équivaut 
â la ~cconnaissan.cc du principe d~mocratique. . 

D autres considèrent que 1'1 dictature du· prolé­ 
tariat n'est possible que dans le cas OÙ elJe s'ap­ 
pute sur la majorité de la classe ouvrière. Les 
avocats de ce point de vue oublient absolument 
que les mouvements révolutionnaires ne se produisent 
jamais artificiellement.- qu'ils surgissent d'en bas, 
lorsque la pression atteint une intensité si grande 
<jUe !e~ éléments actifs du prolétariat se trouvent 
!rrés1st1blemcnt projetés en avant. Il est tout à fait 
mse!1sé de sïmaginer qu'on peut à son gré donner 
le signal de la révolution juste au moment où l'on 
est certain d'être suivi par une majorité absolue 
de la classe ouvrière. Lorsque la rèvolution a déjà 
éclaté, elle ne peut ëtre menée à bonne fin qu'au 
moyen de _la dictature du prolétariat qu0and m~me 
c~ ne serait au début que la dictature dune l_lll~O­ 
nté prolétarienne. Jamais encore une majorité 
~norme n'a dirigé aucune révolution et ce sont tou­ 
Jours les résolutions pleines de détermination de l-3 
minorité qui y ont joué au contraire un rôle domi­ 
nant. Ce n'est qu'au cours mërne du processus de 
la lutte révolutionnaire et seulement au moyen de 
la_ dictature, en exploitant énergiquement les vi_c­ 
to,_r~s remportées, q11e r atoa11t-gardt du p_rolitar1at 
militant peul entrainer ln majflrilé 11 sa suite. 

Le prolétariat, dans Je sens Je plus large de ce 
mot, represente effectivement la majorité du peuple. 

Il n'est pas dit dans le programme que la dictature 
du prolétariat soit la dictature de la majorité du 
peuple; il y est seulement dit que le prolétariat 
est le reprësentant de la majorité du peuplé. Et 
pourtant c'est précisément ce point du programme 
qui donne naissances aux deux tendances indiquées 
plus haut et qui prëte en effet à des interprétations 
diverses. Le prochain congrès du parti devra éta­ 
hlir dans quelle mesure ces interprétations corres­ 
pondent à la volonté de la majorité du parti. En 
se prononçant pour la dictature du prolétariat avec 
les réticences indiquées, les représentants de ces 
deux directions sont encore loin de la reconnaitre 
effectivement. D'ailleurs aucun commentaire aussi 
catégorique qu'il puisse être ne saurait remplacer 
un texte nettement rédigé. Dans fi11/lrêl âune 
clarté absolue il est indispensable q11'at1 poi11/ indiqui 
d11 programme les mols ,représe11/a11/ de la grmtdt. 
ma;orili du peuple" soient rayés du texte. 

L1 dictature du prolétariat au moment ou à la 
veille de la révolution est une exigence de l'heure 
courante et non pas celle d'une perspective éloi­ 
gnée. Le parti révolutionnaire dans de telles cir­ 
constances doit concentrer toute son activité non 
sur. Je rapprochement d_e ce but dans _Jes_cadres du 
régnne existant, mais bien sur sa réalisation rnëme. 
Les exigences actuelles doivent donc également aller 
de pair avec c~ but principal, A_ l'ouverture de 
l'Assemblée Nationale le Paru Socialiste Indëpen­ 
dant d'Allemagne au lieu de lutter pour le pouvoir 
soviétiste a combattu pour f admission des soviets 
dans la amstitution, pour la réalisation d'un com­ 
promis impossible entre la démocratie bourgeoise 
et Je pouvoir soviëtiste. Seul un mouvement venu 
d'en bas a obligé les leaders du parti à faire un pas 
en avant. Le programme tactique a exigé en mëme 
temps q_ue l'admission du système des soviets dans 
la constitution, que les décisions des soviets aient 
force exécutive. La satisfaction de cette revendication 
aurait eu pour résultat que dans l'existence parallèle 
des parlements bourgeois et des soviets les premiers 
se seraient trouvés réduits au rôle d'organes dèlibè­ 
rateurs, Mais une telle situation est absolument 
impossible à une époque révolutionnaire. 

La bourgeoisie aurait sans nul doute tenté de 
faire de ces organes délibérateurs une nouvelle 
arme de combat pour Je pouvoir et le prolétariat 
se serait trouvé dans l'obligation d'en finir immé­ 
diatement avec ces parlements. La rédaction de 
l'article l-er des revendications du Parti Socialiste 
Indépendant reflète les opinions arriérées qui tiennent 
Je parlementarisme, pour la voie la plus commode 
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menant au socialisme. La dictature du prolétariat 
étant reconnue en principe, il devient nécessaire dans 
l'intérët d'une clarté absolue du programme de 
rem~lacer les exigences citées plus haut au sujet 
de 1 admission des soviets dans la Constitution et de 
leur influence prépondérante, qui ne font que com­ 
pliquer la situation, par la revendication suivante 
nettement formulée: la creatton dans la république 
allemande unitaire d'une constitution basée exclusivement 
sur le principe du pouvoir souietiste ; la création â1111e 
constitution économique sur la hase des soviets d' usi­ 
ues, dont l'organe principal devra être investi du 
pouvoir absolu sur Ioule la production du pays. 

La lutte parlementaire du parti devrait être 
menée conformément à ce dessein. Elle ne doit 
pas se prodiguer en tentatives inutiles en vue de 
corriger les lois fondamentales dirigées en prin­ 
cipe contre le prolétariat - telle que la loi sur 
la Constitution par exemple - au moyen de 
commentaires et de correctifs innombrables, elle 
doit souligner nos principes fondamentaux et oppo­ 
ser au programme de la bourgeoisie le programme 
du prolétariat révolutionnaire. Tout ce qui pourrait 
être atteint par la voie de ces correctifs ne serait 
qu'un compromis avec les ennemis mortels du prolé­ 
tariat. La période révolutionnaire et celle qui la 
précède immédiatement, ne conviennent pas aux 
compromis qui n'ont de raison d'être que dans le cas 
où ils peuvent conserver leur force pendant un 
temps plus ou moins long. Pour la mëme raison 
le prochain congrès devra élucider la question du 
parlementarisme. Cette question est très importante 
en principe, si l'on reconnait que le parlementarisme 
mène au socialisme. Mais une telle opinion est incon­ 
ciliable avec l'essence mërne du parti révolutionnaire. 
Il s'agit de décider si, oui ou non, nous devons prendre 
part aux élections parlementaires et envoyer des re­ 
présentants au parlement. Au moment où une lutte 
révolutionnaire ouverte est engagée, les représentants 
du parti révolutionnaire n'ont rien à faire dans les 
parlements bourgeois. Il est superflu de dire. qu'au 
cas où des insurrections éclateraient on ferait tout 
pour les étouffer. Dans les conditions actuelles, à 
la veille de la révolution, la tribune parlementaire 
doit servir à enflammer les masses et à lancer des 
appels à l'insurrection; mais s'occuper à un pareil 
moment du minutieux travail parlementaire ne se· 
rait qu'une perte de forces sans résultat apprè­ 
ciable. 

Il en est de mërne de la question des élec­ 
tions. Dans la situation où nous nous trouvons 
actuellement, _alors que l'explosion d'une lutte révo­ 
lutionnaire est si proche que quelques mois et peut­ 
ëtre mëme quelques semaines à peine nous en sé­ 
parent, prendre part aux élections ce serait affaiblir 
l'élan révolutionnaire. Et la situation en Allemagne 
est précisément telle qu'on pmt dire avec certitude 
que nous_ nous trouvons â la veille de la révolution. 

Une autre question se trouve en relation avec 
la dernière. C'est de savoir si les soviets et le Parle­ 
mentarisme sont des armes révolutionnaires de va­ 
leur égale. Le parlementarisme ne peut servir qu'à 
exploiter les conditions de la lutte, tandis que les 
soviets représentent les armes mêmes du proléta­ 
riat contre le capitalisme. Une trouée décisive vers 
le socialisme ne peut-être faite qu'à l'aide des 
soviets. 

Notre programme tactique dans sa rédaction 
actuelle dit: 

.,Pour atteindre ce but (c'est-à-dire le socialisme) 
le Parti Socialiste Indépendant se sert de toutes 
les armes de combat politiques et économiques y 
compris le parlement". 

Afin d'atteindre sur cc point également une 
clarté parfaite il est indispensable d'indiquer d'une 
façon déterminée que le Parti Socialiste lndépenda11/ 
considère les soviets comme Parme principale du combat 
pour le socialisme et q11'il tient tous les autres 1110;•ens y 
compris le par/emclltarismc pour des moyens auxiliaires. 

La précision d'une telle rédaction mettra fin à 
tontes les tentatives d'amener le parlementarisme 
à ses dernières conclusions et d'entraîner par là le 
parti dans la voie de la politique opportuniste des 
compromis. Celui qui dans la situation actuelle 
cherche un rapprochement, sur le terrain du parle· 
mentarisme, avec le parti socialiste de droite ou, cc 
qui plus est, travaille à la formation sur cette base 
d'un gouvernement commun avec les socialistes de 
la droite - celui-là s'engage dans la voie politique 
qualifiée revisionniste, avant la &uerre. 

Le parti socialiste de droite n est resté socialiste 
que de nom. En réalité il représente le parti bour­ 
geois des réformes et soutient sans restrictions 
le régime bourgeois. Et les reproches que nous 
adressons à ce parti, pour avoir formé un gou­ 
vernement de concert avec les partis bourgeois, se 
retourneraient contre nous si nous ne refusions en 
principe de former un gouvernement quel qu'il soit 
avec cc parti bourgeois qui se parc du titre men­ 
songer de ,parti socialiste", 

L'unification du prolétariat ne s'opérera pas au 
moyen de cette union mécanique du Parti Socialiste 
Indépendant avec le parti socialiste de droite. Ce 
dernier est notre ennemi, et celui de la révolution 
dans la même mesure que n'importe quel autre 
parti bourgeois. Notre lutte est dirigée contre lui. 
Notre but est de le vaincre définitivement, d'ouvrir 
les yeux aux ouvriers qui le soutiennent encore, 
sur l'essence réelle de ce parti et de les déterminer 
à s'unir avec nous sur le terrain du programme 
révolutionnaire conformément aux paragraphes con· 
cluants de notre programme tactique. Celui qui 
considère que notre devoir est, entre autres, de 
lutter contre les éléments plus gauches que nous 
et de collaborer avec les éléments de la droite fait 
preuve d'une incompréhension totale des buts pour­ 
suivis par le Parti Socialiste Indépendant. 

Noire ennemi se trouve à droite et non à gauche. 
C'est en partant de ce point de vue que nous 

devons résoudre définitivement la question de 1'!11- 
iernationale. Les organes centraux de notre parti 
ont décidé d'envoyer à Lucerne des délégués, ayant 
résolu que notre parti n'entrerait dans la Il-e Inter­ 
nationale que dans le cas où les socialistes de 
droite en seraient exclus et à la condition que 
notre programme y serait tout au moins soumis 
aux délibérations. 

Ni l'un ni l'autre n'a eu lieu. Néanmoins les 
organes du parti n'ont tiré aucune conclusion de 
ce fait. Ils sont d'avis que le P. S. I. doit malgré 
tout être représenté au congrês de Genève, 

Au lieu de prendre une résolution déterminée 
ils veulent prolonger cette insupportable situation 
d'incertitude, ils veulent renoncer aux conditions 
qu'ils avaient posées avant Lucerne. li faut que le 
congrès du parti déclare catégoriquement que la 11-e 
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Internationale n'existe plus pour le P. S. /. el qu'il 
n'enuerra pas dt dilig11is m, congrès dt Genève. 

li s'ensuit que le Parti Socialiste Indépendant 
allemand doit chercher à établir des relations inter­ 
nationales ailleurs .. Moscou est actuellement le point 
de concentration de tous les partis socialistes vrai­ 
ment révolutionnaires. Rien ne sépare en principe 
les socialistes indépendants allemands des proposi­ 
tions fondamentales de la 111-e Internationale, qui 
sontles conclusions.logiques des opinions professées 
par Je P. S. 1. lui-rnème. Nous ne devons pas 
compter avec le lait que les r.arlis voisins du nôtre 
et les groupes des pays de I Europe occidentale où 
le courant opportuniste <'SI plus fort que chez 
nous, veulent nous détourner de cette démarche. 
Notre but n'est pas de nous trainer à la suite de 
ces partis arriérés, mais bien de les précéder, de 
les pousser en avant et d'activer par notre exemple 
le processus d'élucidation de leur programme et de 
leur tactique. L'adhisio11 à la /11-e Intcrnattonale=« 
telle est la résolution que nous devons prendre si 
nous voulons en fin de compte la création d'une 
Internationale vraiment active. 

Telles sont dans Jeurs traits généraux les ques­ 
tions à résoudre au co11grès du parti. A la confi­ 
renc« générait de l'empire elles seront soumises 
à des délibérations provisoires. Dans les différents 
milieux de notre parti ces questions sont depuis 
longtemps ~ déjà considérées comme devant ëtre 
placées à l'ordre du jour. Le mouvement qui nous 
pousse à l'éclaircissement de ces questions de prin­ 
cipe vient d'en bas. La réunion du congrès du 
parti répond également aux exigences d'en-bas. Les 
masses se rendent compte que l'élucidation de ces 
questions est ·indispensable pour conserver au parti 
son rôle actif. 

La période qui a précédé Je congrès de mars 
nous sert d'avertissement menaçant. L'existence 

dans le parti des courants les plus divers, tantôt 
travaillant côte à côte, tantôt luttant entre eux, au 
moment même où les adeptes de la démocratie 
bourgeoise, qui considéraient le parlementarisme 
comme la source de tous les maux marchaient tantôt 
avec les partisans du pouvoir soviétiste, tantôt avec 
leurs ennemis, les adversaires de la dictature pro­ 
létarienne - tout cela a désorganisé le parti et l'a 
rendu incapable de s'attirer de nouveaux adeptes: 
La c/arli atteinte au co11gris de mars dans l'élabo­ 
ration du programme tactique, a marqué la reçé­ 
nération d11 parti. Mais la netteté de la situation 
à laquelle on était arrivé alors n'existe plus à 
l'heure qu'il est, Grace à la trève survenue dans la 
lutte et à l'affaiulissement de la pression venant 
des masses, le mouvement en laveur du parlemen­ 
tarisme recommence à prendre Je dessus. La ten­ 
tative d'interpréter Je programme dans l'esprit du 
parlementarisme nous ramènera en fin de compte 
à la situation qui a précédé le congrès de mars. 
C'est pourquoi il est absolument indispensable que 
les principes révolutionnaires du parti soient établis 
dans Je programme avec une netteté et une fermeté 
telles que toute tentative de l'en faire déroger puisse 
être à l'avance considérèe comme une atteinte aux 
principes fondamentaux du parti. 

L'Allemagne se trouve actuellement à la veille 
de la révolution. Les forces croissantes de la rëvo­ 
Jution en marche se développeront dans toute leur 
ampleur pendant les mois d'hiver. Dans cette pré­ 
vision notre parti doit s'armer pour la lutte au 
moyen de l'élucidation complète de ses principes. 
Chose d'autant plus indispensable que nous ne nous 
contentons pas d'observer l'approche de la nouvelle 
révolution - que nous la désirons. 

Kurt GE/ER 



L'Internationale qui meurt 
et 

l'Internationale qui se lève ... 
Pour le mois de janvier de 1920, la Deuxième 

lnlcrnalionale préparait, à Génève,. son concrès 
de · gala. · Très affairés, les trouvères officiels de 
cette association de Jaunes, remnlisseient avec 
zèle Je -Ireveib préparatoire el faisaienl mine 
de trouver que (out allait bien. • Il suffi(, =pen­ 
seient-ils, de se rassembler à Génève, d'y_ élaborer 
une nouvelle résolution, diffuse à souhait - el la 
chanson changera aussitôt de Ion!» - Pauv~~s 
gens! Ils semblaient ni; pas comprendre qu ils 
vivaient leurs derniers tours. Ils ne voyaient pas 
que leur Deuxième lntemetionele avait déjù 
souhaité le bonsoir à la compagnie. 

C'est ainsi que le phthisique, à la veille de sa 
mort se redresse parfois dans son lit el se met à 
faire' de radieux projets d'avenir. 1:1 c'est précisé­ 
ment l'instant où la mort, armée de sa faux, 
se profile déjà eu chevet du moribond. 

A la dernière heure cependant, les leaders de 
la Deuxième lnlernalionale revinrent subitement 
sur leur décision el crurent bien faire en ajour­ 
nant jusqu'à l'automne de 1920 le congrès qu'ils 
avaient convoqué à Génèvc. Il eut été beaucoup 
plus simple, messieurs, de renvoyer voire congrès 
ad calendas _graecas-aux calendes grecques.-1"\M. 
Kautsky el Henderson, Huysmans el Noske espèrent 
que pendant Je printemps cl l'été de J 92ù le char 
de l'histoire rebroussera peul-être chemin. Espé­ 
rances dénuées de fondement! Si l'Europe conlinue 
i, évoluer dans la voie révolutionnaire avec aulant 
de rapidité que pendant les deux dernières 
années-cl !ou~ porte à croire qu'il en sera oinsi­ 
les restes de la Deuxième lnlernalionale seront 
bien avant lb date, fixée par MM. les social~ 
démocrates pour leur congrès, recouverts d'un 
blanc linceuil. El, l'Internationale communiste 
gouvernera déiè une partie considêrilb!e du globe 
terrestre. 

La Deuxième Internationale se mcurl. Ni l'air 
vivifiant des montagnes de la Suisse, ni la savante 
alchimie du socialisme chauvin, professé par Iierr 
Kautskv, docteur en médecine lhibétaine -ni même 
l'épée du spécialiste militaire de la' Deuxième 
Internationale, monsieur Noske, ne la sauveront. 

Il est difficile de s'imaginer une atmosphère 
aussi pénétrée de décomposition el de pourriture 
que celle qui enveloppe maintenant la trop fameuse 
Deuxième Inlernalionale. La Deuxième lnlernatio­ 
nale, dans son état actuel de décadence, pré­ 
sente, en vérité, un spectacle peu attrayant. 

Voici d'ailleurs quelques exemples. 
On sait qu'avant la guerre de 1914, le Bureau 

de la Deuxième Internationale siégeait à Bruxelles, 
el étai! présidée par M. Vandervelde, le repré- 

sentant Je plus autorisé de la Deuxième Interna­ 
lionale. Son collègue de parti, Camille Huysmans, 
(qui était aussi pour M. Vandervelde son collabo­ 
rateur le plus infime el un compagnon d'ormes 
fidèle el dévoué) était le secrétaire du Bureau. 
En 1914, au premier coup de feu, ces deux 
prétendus socialistes se rangèrent instantanément 
aux côtés de «leur» roi Albert cl, de ce lait, aux 
côtés des impérialistes de !'Entente. i'\ais à la 
troisième ou à la quatrième année de la guerre, 
tluysmans, émigré-ou à peu près-en Hollande 
eut l'imprudence d'écrire quelques articles 
inoffensifs dans lesquels il se permettait timide­ 
ment de susurrer à l'oreille des rois de la r'inance, 
qu'il était lemps,-ô son humble avis-de meltre 
un terme à la guerre -Iibéretr icc», qui avait 
déjà coûté, à cette époque, plus d'un million de 
vies humaines au prolétariat européen. Ce bre­ 
douillage de prolestanl couard sullil pour faire 
taxer ltuvsmuns de ... «léfuitisme». Or, que voyons­ 
nous à présent? Lu guerre a pris fin. Le roi 
Albert et son épouse couronnée ont fait leur 
entrée solennelle à Bruxelles. La Deuxième In­ 
ternationale, on le seil, a été restaurée, et M. 
Vandervelde en est toujours un des plus grands 
dignilaires. Mais ce M. Vandervelde exerce, outre 
sa profession principale de représentant attitré de 
la Deuxième lnfernalionale, une autre profession 
secondaire: il détient dans le cabinet bourgeois 
de «son» roi Albert le portefeuille de la Justice. 
El c'est à ce lilre qu'il a tout récemment, ordonné 
des poursuiles judiciaires contre son collaborateur 
le plus intime, le secrétaire de la Deuxième 
Internationale, Huysmans, coupable d'avoir publié, 
pendant son séjour en Hollande, des articles 
<défaitistes». N'est-ce pas, en vérité, un spectacle 
digne des dieux? 

Nous ignorons encore l'issue de ce procès. 
Mais la mise en scène en est ts elle seule très 
significative. 

Voici maintenant un autre personnage. Celui-ci 
incarné la Deuxième Internationale en Fr ence. 
Nous parlons de M. Albert Thomas. 

Depuis longtemps, déjà M. Albert Thomas est 
en France Je représentant le plus autorisé de la 
Deuxième Internationale. Avec M. Renaude), 
/\\. Albert Thomas est le leader reconnu des 
socialisles-palrioles. On sait qu'il s'est deux fois 
rendu en Russie au cours de 111 guerre. Il y fui 
reçu la première fois par l'ex-impératrice Marie 
Féodorovna, choyé par les dames de la cour, 
el il y fui même honoré des encouragements 
«personnels» de Grégoire Raspoutine. M. Albert 
Thomas vint ensuite en Russie o l'époque où 
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Kércnsky, lchéidzé et i'\iloukoff y délenaient le 
pouvoir; celte rois c'est pur les banquiers russes 
d les ruturs inspirateurs spirituels de Dénikine el 
Koltchak qu'il lüt lrès gracieusement accueilli. Au 
cours de Ill guerre, ,,\. Albert Thomas fut, pen­ 
dant deux ans environ, ministre de l'armement, 
du gouvernement bourgeois de la République 
tr encuise. A l'heure présente, n'étant visiblement 
nlus bon is rien, i'\. Albert Thomas n'occupe plus 
«ucun poslc oluciel. Jouissanl désormais de loisirs 
nbondonls il s'rntér esse de nouveau ou -socielisme». 
Ses anciens maitres n'ont pourlanl pas oublié 
complètement leur fidèle serviteur. L'autre jour, 
un r edtotèléqrarnme nous annonçait la nouvelle 
nomination de fi\. Albert Thomas à un posle 
d'honneur ... devinez un peu lequel? ... Il esl ulieché 
à l'un des premiers secrélarials de la Ligue des 
Nations. c'est-il-dire de l'organisahon impérialiste 
que les bundils de l'tnlente ont créée avec l'espoir 
d'ètr ennlcr définitivement la classe ouvrière du 
monde entier. 

Karl Kautsky flêlril iadis, ù mainles reprises, 
le tr eilr e socialiste bien connu, Samuel Gompers, 
stmulteu èruont président des tr ede-unions ouvrières 
et vice-ur ésident d'une Association palronale. Nous 
nous souvenons qu'en l!, 111, quand Samuel Gom­ 
pers vint à berliu, Kaulsky publia un article 
moqueur qu'il Jerminait par celle salutahon 
ironique: •Soyez le bienvenu, M. Je Président d:s 
f_rades-Unions, - el bon voyage, M. Je vice-nrë­ 
sident de l'Association netronalc!- 

Nous rappelons cet incident 6 lo mémoire de 
M. Kaulsky et nous espérons que si i'\. Albert 
l homes, son plus intime ami au sein de la 
Deuxième Internationale a l'idée de visiter à 
l'heure présente, la capit~le de Noskc, de Schei­ 
dernenn, de Kautsky el de Ludendorf, M. Kaulsky 
ecnr e derechef un article qu'il terminera par ces 
mots: =Sovez le bienvenu tribun de la Deuxième 
lnternationale,-mais bon ~oyage, monsieur Je chef 
de cabinet à la Ligue des Nations spolietriceb 

Et, pour en finir, voici encore deux exemples: 
On sait qu'Eberl est Je leader le plus influent 

de la social-démocratie allemande, qui adhère 6 
la Deuxième Internationale. Or, un radio de 
Nauen nous communiqua il y a quelque temps 
que: - «Le président Eberi avait adressé un télé­ 
gramme de félicitations avec ses vœux les plus 
chaleureux, à l'évêque' de Breslau, à l'occasion 
de sa nomination à la dignité cardinalice». 

Pas mol, n'est-ce pas7 qn sait aussi que Karl Kautsky était Je gran9 
pontife de la Deuxième Internationale. li est reste 
iusqu'è ce jour le théoricien de celle honorable 
société. Or, tout travailleur conscient en Europe 
connait les attaques «théoriques• de Kautsky 
contre le pouvoir des Soviets en Russie et contre 
les. communistes allemands el ceux du monde 
enher. On sait aussi que les articles de Kautsky, 
allaq_uant la République des Soviets, servent 
d'arhcles de fond aux journaux publiés par 
D_énikine, per Koltchak et par d'aulres génér!'ux 
reachonna1res du régime tzariste. Le. f!lerl!e 
Kautsky a récemment publié une brochure mhtulee 
Terrorisme et Communisme, qui a fait quelque 
bruit. Nous avons déjà donné dans ces colonnes 
-une analyse critique de cette œuvre, mais nous 
tenons à en reproduire la perle que voici: pour 
déshonorer et compromettre les bolchéviks, 

l(a~tsky déclare dans son essai «scientifique» (qui 
traile de. la question, selon l'habitude de J,'\. 
Kautsky, a rond el en partant de l'époque d'Adam 1, 
que_ ~ans taules les villes impor tantes de la Russie 
Soviéliste Ioules les femmes onl été nationalisées 
el qu'il e des preuves irrélulables de l'aulhentici!é 
de ce rail 1 'J! 

Telle est la profondeur de l'abime où sont 
tombés ces personnages qui furent des hommes 
el . qui ne 5?nl plus, e!1. ce moment, que )es 
mer/leurs représentants spirituels de la Deuxième 
lnlcrnalionalc agonisanle. JI serai)" difficile de se 
représenler une dégénérolion plus profonde que 
la leur. 

La Julie enlre la Deuxième el la Troisième 
lnlernalionales commença au début même de la 
tuerie impérialiste. Ayant béni la guerre impé­ 
rialiste, les social-démocrates de la Deuxième 
lnlernalionale creusèrent leur propre tombeau. 
Chaque coup de leu, tiré sur les champs de 
balaille de l'impérialisme, chaque salve de pièces 
de •ll!O diminuait l'ancienne popularité de la 
Deuxième lnlernalionale. 

Pendant la première période de la guerre, la 
1 roisièrne lnlcrnationale traversa sn phase prépa­ 
raloire; elle fut pour ainsi dire en gestation. L'élite 
des travailleurs européens, ielés les uns contre 
les autres par une main criminelle, traversait une 
crise spirituelle des plus grnves. L'automne, l'hiver 
pendant les terribles nuits de froidure les ouvriers 
fronçais, allemands et anglais, couchés dans Jeurs 
Jranchées tout proches les uns des autres, réné­ 
chissaient avec a merlu me aux causes qui les avaienl 
rait choir dons cet enfer; et pendant ces nuits 
tragiques, une idée nouvelle s'éveillait dans les 
masses du prolétariat européen; elles concevaient 
la nécessité d'une vérilable camaraderie inter­ 
nationale de tous les travailleurs: l'idée de la 
Troisième Internationale. 

La Julle spirituelle entre la Deuxième el ln 
T roisièmc Jnlernationalcs louche i, sa fin. La 
Deuxième Jnlcrnationale a essuyé une débâcle 
spirituelle complète. P.ien ne survit de son idéo­ 
logie, réduite il néant par les grands événements 
révolutionnaires des cinq dernières années. En ce 
moment si des collisions se produisent entre les 
deux Internationales elles n'ont plus Je caractère 
d'une lutte théorique, d'une lutte d'idées, elles 
deviennent des combats il main armée. 

Telle était, d'ailleurs, la seule issue naturelle. 
Le prolétariat armé se lève contre la bourgeoisie. 
Mais la Deuxième Internationale combat du même 
côté de la barricade que la bourgeoisie. Si bien 
qu'en allaquant, l'arme au poing, la bourgeoisie, 
on arteque aussi la Deuxième Internationale. 

Voyez ce qui se passe en Allemagne. Quel 
est dans ce pays, le représentant Je plus en vue 
de'Ja Deuxième Internationale? C'est évidemment 
Noske. Loin de Je chasser la Deuxième Interna­ 
tionale voit en lui el en son parti son principal 
appui. Quel est, par contre, en Allemagne, Je re­ 
présentant Je plus en vue de la Troisième Inter­ 
nationale 7 C'est évidemment le Parti Commu­ 
niste, !ondé par Karl Liebknecht cl Rosa Luxern- 

(') Kautsky cite .une brochure i~connue. J?U~H~ l Berllu 
par un mystificateur anonyme et qut reproduisait ~ cc sujet 
un document inepte. Kautsky daigne, au reste, ajouter que 
cette nationalisatton se fit prohàblcment sans l'approbat.J.on 
des lt:adcrs bo1ch~\'istcs ... 
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bourg, que MM. Scheidemann el Cie ont assas­ 
sinés. Ainsi, la lulle entre ; la Deuxième el la - 
Troisième lnternalionales est bien sur le sol alle­ 
mand une lulle ouverte à main armée. A ce 
point de vue, l'Allemagne est un pays où les 
collisions entre les deux Internationales revêtent 
une forme nelle el classique, el ces collisions 
disenl sans équivoque il tout travailleur: la 
Deuxième lnlernalionale est celle des assassins 
de la classe ouvrière; elle est une agence des 
capitalistes; la Troisième lnlernalionale est celle 
des travailleurs conscients, prêts à mourir ou à 
vaincre le capitalisme. 

Dans les petits pays tels que l'Eslhonie ou la 
Géorgie, où le pouvoir est entre les mains des 
social-démocrates menchéviks, adeptes de la 
Deuxième lnlernalionale, el où les ouvriers com­ 
munistes, amis de la Troisième lnlernalionale, 
sont fusillés, après des procédures sommaires, par 
dizaines el par cenlaines,-dans ces pays la tulle 
entre les deux lnlernalionales revêt la même 
forme nelle et classique. A vrai dire nous ob­ 
servons la même chose en Angleterre, en France, 
en Amérique el en Italie. Au fur el à mesure que 
la lutte des classes dans ces pays prendra les 
formes plus âpres de la guerre civile, ce tableau 
se présentera, avec une neilelé toujours crois­ 
sante, à l'esprit des travailleurs du monde 
enlier. 

Le 5 décembre 1919, le congrès des social-démo­ 
crates indépendants allemands, réuni il Leipzig, 
décidait par ~27 voix contre 64, de sortir de la 
Deuxième lnlernalionale el d'entrer en relations 
avec la Troisième Internationale Communiste. 

C'est là un fait historique d'une importance 
énorme. C'est un coup de massue porté à la 
Deuxième Internationale pourrie el qui succombe 
sous nos yeux. C'est un coup, dont fa Deuxième 
lnlernalionale ne se remettra jamais. Il atteste 
sa fi,,, 

Quels son! ceux qui demeurent, à l'heure pré­ 
sente, dans la Deuxième Internationale 7 

Les gendarmes «social-dérnocretes», les bour­ 
reaux de la classe ouvrière dont Noske est le 
véritable chef y demeurent seuls. 

Les pontifes de l'lnlernalionale de Berne 
avaient réussi jusqu'à présent à retenir dans leurs 
rangs nombre de travailleurs, parce que l'adhé­ 
sion il la 11-e Internationale des «indépendants» 
el d'autres éléments semblables couvrait les 
traitres socialistes, les Scheidemann, les Renaudel 
el consorts. Mais celle feuille de vigne leur est 
arrachée. La Deuxième lnlernalionale apparaît 
maintenant devant les ouvriers du monde enlier 
comme l'agent avéré de la bourgeoisie, comme 
le porte-voix reconnu de la Ligue des Nations. 
La Deuxième Internationale se présente mainte­ 
nant au monde enlier comme une institution que 
tous les travailleurs honnêtes ne peuvent que 
mépriser, que tous les prolétaires conscients 
bafouent el conspuent. La Deuxième lnternalio­ 
nale meurt sans gloire. 

Le vote du congrès des Indépendants de 
Leipzig est la plus grande victoire morale de 
l'lnlernalionale Communiste. Kautsky était le grand 
théoricien du parfi des lndépendanls el son fon­ 
dateur. li était aussi le diffamateur sans vergogne 
de l'lnlernalionale Communiste. Kautsky s'étant 
fait renégat el sycophante, pril pour spécialité de 

calomnier el de dénoncer le communisme. El le 
voilà, repoussé el désavoué de son propre parti. 
L'organisation qu'il a créée lui tourne le dos. Il 
ne lui reste qu'une chose ù faire: se mettre 
ouvertement du côté de Scheidemann. 

Nous ne possédons encore que des matériaux 
insuffisants sur la lutte de divers courants, des 
diverses tendances au congrès des lndépcndanls 
à Leipzig. 

Les résolutions du congrès, pour autant que 
permettent d'en juger des radios sommaires, abon­ 
dent de nouvelles ù double sens. Il semble que 
des discours à demi-chauvins furent prononcés 
au congrès sur les dangers que présente pour 
l'Internationale «l'influence russe». La résolution 
relative à l'adhésion immédiate ù la Troisième 
lnternalionale ne réunit qu'un tiers des voix. 
D'autre pari, la résolution volée par la majorité 
renferme bien des éléments «de nature diploma­ 
tique». El nous ne douions pas qu'il se trouvera 
parmi les leaders de la droite des lndépendanls 
de subtils commentateurs pour démontrer que 
ces résolutions sont tout ù l'avantage de la 
Deuxième lnlernalionale. Quoiqu'il en soit, le 
plus gros de la besogne est fait. La glace est 
rompue. Les ouvriers ont forcé leurs meneurs ù 
faire un pas en avant. 

Le parti des lndépendanls allemands compte 
750.000 membres. Les ouvriers qui en Ion! partie 
sont, en majorité, des amis fidèles de l'lnternalio­ 
nale Communiste. Kautsky el ses pareils em­ 
ployaient à les tromper tous les moyens imagi­ 
nables. Les «leaders» sabotaient les décisions des 
travailleurs ou faisaient avorter leur action. Les 
ouvriers commencent maintenant il prendre leur 
revanche. 

La décision du parti des lndépendanls alle­ 
mands aura une influence énorme sur tous les 
éléments indécis des autres pays. La différencia­ 
tion se fera plus rapidement en France, en An­ 
gleterre el en Amérique. Nous avons eu il y a 
quelques jours l'occasion d'étudier les journaux 
social-démocrates du Bund polonais. Jusqu'ici, le 
Bund était en Pologne l'ardent défenseur de la 
Deuxième Internationale. Depuis la décision du 
congrès des Indépendants de Leipzig, même le 
Bund opportuniste avoue la nécessité de se sé­ 
parer nettement de la Deuxième lnlernalionale 
(voir les articles de V. Moedem, leader bien connu 
des opportunistes du Bundï. Le voisinage de Noske 
déplait même à M. V. Moedem. 

Le Bund tournant ainsi le dos il la Deuxième 
lnlernalionale rappelle... les rais de la fable qui 
se sauvent du navire en détresse. 

Dans presque tous les pays, exception laite de 
la Russie, la Troisième lnlernalionale est réduite 
au travail illégal el clandestin. Il n'y a pas de 
vilenie que la bourgeoisie, soutenue par les gens 
de la 11-e Internationale, n'ait tentée contre les 
communistes. Les ouvriers communistes des diffé­ 
rents pays ont Ioules les peines du monde il 
communiquer entre eux. Nous nous heurtons par­ 
tout, sur noire chemin, à des fils barbelés tendus 
par les mains expertes du sinistre Clémenceau 
et par celles des habiles «diplomates» de la 
Deuxième lnternalionale. Nous avons à surmonter 
d'innombrables obstacles. El, malgré tout, la Ire­ 
lerniié internefionale des ouvriers, marchant sous 
le drapeau du communisme, croît à chaque heure, 
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en extension el en vigueur. Neuf mois se sont à 
peine écoulés depuis la fondation il />\oscou, de 
l'lnlernalionale Communiste, el noire organisation 
a déjà acquis une large extension. Une énuméra­ 
tion sommaire des adhésions à l'lnlernalionale 
Communiste le prouvera suffisamment. 

Vingt-quatre partis el organisations avaient en 
mars 191 ~ nerficinè au premier congrès de l'ln­ 
lernnlionale Communiste, à f.\oscou. Depuis nous 
avons reçu les adhésions officielles qui suivent (1): 

19 mars 1919. le Camilé du Parti Socialiste 
Italien à Milan décide d'adhérer à Llntematio­ 
nale Communiste. 

8 avril. le congrès du parti social-démo­ 
crate ouvrier noroégien vote f adhésion à f Inter­ 
nationale Communiste. 

10 mai. Nous sommes informés de {adhésion 
de /' Union de la Jeunesse social-démocrate sué­ 
doise. 

14 juin. la conférence de (aile gauche du 
parti social-démocrate suédois vote f adhésion à 
la Troisième Internationale. 

22 juin. Nous sommes informés que le con­ 
grès du parli social-démocrate bulgare (Tiesniaki) 
a voté une résolution analogue. 

20 juillet. Nous recevons le lexie d'une déci­ 
sion du Comilé Central du Parli Communiste 
polonais, nous annonçant son adhésion formelle 
à la Troisième Internationale. 

16 juillet. le congrès Socialiste Italien, tenu 
en Suisse, vole une résolution se prononçant 
pour l'adhésion à la Troisième Internationale. 

Le congrès du Parti Social-démocrate suisse 
s'est prononcé pour l'adhésion à la Troisième 
lnternal/onale. Au cours du re/erendum, organlsé 
à cet effet, une minorlté très importante s'est 
prononcée dans ce sens. 

Août. le congrès du Parli Socialiste des 
Etals-Unis vole /'adhésion à rlnlerna/ionale Com­ 
muniste. On compte même présentement en Amé­ 
rique deux partis communistes - tous deux par­ 
tisans de la Troisième Internationale. 

Août. Adhésion à I'Lntemationale Communiste 
du Parti Communiste de la Galicie Orientale. 

Septembre. Nous apprenons /'adhésion à fin. 
lernalionale Communiste du Parti Socialiste 
d'Alsace-lorraine. 

Des nouvelles analogues sont reçues, .de la 
Fédéra/ion Ukrainienne du Par/i Sacialisle des 
E.-U. d'Amérique et de plusieurs organisations 
ouvrières finlandaises. 

Octobre. Au congrès du Parli Socialiste Ita­ 
lien réuni à Bologne une majorité écrasante con­ 
firme l'adhéslon à flnternalionale Communiste. 

23 octobre. Nous apprenons /'adhésion du 
Parti Socialiste Britannique. 

(1) Nous tenons à faire. remarquer que ces données sont 
incomplëtes. En réalité, un nombre beaucoup plus important 
de _parti?<i et d'organisations ont adhéré à la Troisième Inter­ 
nationale. Rien qu'en France c'est par dizaines que SI! comp­ 
tent les organisations locales qui ont ndhéré à l'Internatio­ 
nale Communiste. Mais les renseignement,:; exacts ne nous 
parviennent que très difficilement. 

30 octobre. Une nouvelle analogue nous par­ 
vient du Parti Socialiste Indépendant de Bavière. 

20 novembre. Nous sommes informés de rad­ 
hésion partielle à la Troisième lnternalionale du 
parti social-démocrate danois. 

En décembre. nous <pprenons les adhésions 
des partis socialistes de Bohême, de lorraine et 
du Mexique. 

Décembre. Nous sommes officiellement in/or· 
més de r adhésion à I'Intemationale Communisle 
des socialistes el des communisles gougo-slaves 
(120.000 membres). 

Décembre. les socialistes Coréens annoncent 
leur adhésion à l'lnlernalionale Communiste. 

Décembre. le congrès international de la 
jeunesse ouvrière, dont les délégués représentaient 
220.000 membres oote à f unanimité /'adhésion à 
r lniernalionale Communiste. 

Décembre. Au çongrès 
espagnol, 12.500 voix se 
Deuxième lnternallonale et 
ternationale Communr"sle. 

Au congrès des Ouvriers des pays scandlna­ 
ves (décembre 1919) 268 délégués, représentanl 
300.000 ouvriers, votent unanimement des réso­ 
lutions communistes. 

Et, pour terminer, les Indépendants allemands 
adoptent ( début de décembre}, à Leipzig, la ré­ 
solution que nous avons déjà citée. 

du Parti socialiste 
prononcent pour la 
14.000 - pour î ln- 

Au pays où la bourgeoisie, avec le concours 
des social-démocrates blancs, a massacré, il y a 
dix-huit mois, 70.000 ouvriers (nous parlons de la 
Finlande) un journal ouvrier ( Wiesitl publie un 
article intitulé: la marche 'Uic~~ieu.se de la Troisième 
Internationale. . 

Nous lisons dans cet ljl"ficle: 
. « 1but est calme, cl prt,,.ère eee, en FinlanM, en Hou­ 

gr,e et en. Allemagne, aprM q~ la bourgeoisie c011tre-,·évolu· 
tionnuire et ses sen:i~rs · soc-ial-dbnocrates y onl massacré 
Ies meilleurs des trat:ailleul's, Mais l.es apporenr.u s011t trom­ 
peuses. Pendant que les «n1cne1irs» astucieux chercl~t pa,·­ 
tout-comble de l'absurdité,-à faire entrer les courant& po­ 
pulaires révolutionnaires dans la voie bourbeuse des petits 
intlrêls et s'efforcent des déshonorer la Troisilme Interna­ 
tionale et ses meilleurs militants ; pendant que des bavards, 
qui ont extorqué subrt;Plicement auz ouvriers ~urs mandats 
parlementaires t!mploient tous les moyens à user et diminuer 
les é11ergies de le,,r classe; - l'esprit de la rét'Oltltion prolé­ 
tarienne croU et se fortifie en dehors des parleme11ts, et la 
Tt'oisième Internationale Communiste poursuit irrésistible,ne11t 
sa marche t1ictorieusc. 

cDans un pays où le jeu équivoque tk «leaders ouvriers> 
a atteint une t1irltl()sité extrême, dans un pays où les mille 
tnanières de duper les masses det,iemient un art -vb-ïtabù, 
dans ~ pays, tel que la Fra,ice, les 01111riers, eonsciemmen! 
ou ùi..stinctit·tmient se rallient, en ,nasses compactes, sous le 
drapeau ck l'lnier11ationale Communiste. Les i,\ju.stices de 
l'ordre social achldl y sont devenues intolérables. Les pro­ 
messes les plus solennelles des gouDemants y ont atMné 
à de lamentables déceptions. La gi-,-e ayant commoncé par 
une calamité, a conduit à une autre calamité, plus graœ. 
Les parlemn,ts out prouvé qu'ils n'étaient que des institu­ 
tions peuplllS de maUres-chauteurs. Lee baumneltdS, affiléu 
pour l'ennemi extérieur, s'y sont tournées contre d'ennemi> 
intérieur, contre les m.n,"'fiart. Le poillg 6' la baionnette de 
la violence démocratiquB menacent les frar.ailkurs t'01f~S à 
la misère. 
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Faut-il ennite 3'é/anner si lu ma.fses laborieuus font la 
,ourde oreille Guz dcucu chansCifl8 de leurs leaders relors; 
6i le chantage, qui nt' case point, la lasse ù la fin el 
,,i el/a cherchent le 1nlut a$'ec la rholul1<H1 de ne s'arrêter 
ck1:ant rien? Pa.Mt-il a'tt<A1ner .S1 les masses laborieuses aspi­ 
rent d la lutte ckt claua, d la Troi1iime lnternot,'onale, tl 
l'tmandpation'J> ... 

U est impossible de lire sans une émotion pro­ 
fonde ces lignes, publiées dans l'organe des Jravail­ 
leurs finlandais, qui ont traversé de si dures 
épreuves ... Oui, les ouvriers finlandais ont raison. 
L'Internationale Communiste poursuit, en vérité, 
une marche victorieuse. Et noire ami français 
Loriot avait aussi mille fois raison, en donnant 
pour titre à l'un de ses articles de la Vie Ouvrière 
ces mols; I'lntemationale seule el unique, c'est la 
Trolsième. 

L'Internationale Communiste, c'est une étoile 
qui se lève. 

La Deuxième Jnlernalionale meurt sans gloire. 
La Troisième croit avec une rapidité étonnante. 
La Julie qui se livre entre les deux lnlernalionales 
est celle de la bourgeoisie el du prolélarial. La 
bourgeoisie esl une classe condamnée; le prolé­ 
tariat se lève pour prendre entre ses mains Je 
pouvoir. Devant Je prolétarial, s'étend un avenir 
illimité. L'lnlernationale Communiste ralliera bientôt 
autour d'elle les ouvriers du monde enlier. Comme 
une étoile dans Je ciel, l'lnlcrnalionale Commu­ 
niste Juil 6 tous les pauvres et les opprimés de 
ce monde. 

G. ZINOVIEV. 
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LE. MOUVEMENT RÉVOLUTIONNAIRE EN AMÉRIQUE. 

!. la terreur blanche. 
li r a un an, le; Etats-Unis faisaient encore la 

guerre. Les lead .. rs de lJ Fèdèration Américaine du 
Tra mil (Americau Fcdcration of Labour), ayant A leur 
tftte M. Samuel Gompers, avaient mis au service du 
gûu,·cr,u·mi>nt le concours des trade-unions et parcou­ 
raient l'Europe où ils defeudai-ut la cause du capita­ 
Il-me iutcruauonal et cherchaient à 1lê1 ruiro l'e-p: it 
rèvolutiounaire, toujours croissant, des ouvriers rlu 
vieux contt.ent. Tout comme en Angleterre. les tr.1111.•:-­ 
unions amèeicaines avaient renoncé à une grande partie­ 
de leurs droits et pririlèg,•s et confiè leurs intèrèts il 
une iust iturion gnuverncmeutale 1\'arLitraq('. ,lE'no111m;.,, 
, War Labour Board» (llinistèrc du Travai! de Gucrro). 
Selon toute èvidencc, les trade-unions amèricniues 
ét aient foncièrement patriotiques: elle; acheiaienr p-ur 
des urillions de dollars <Ir ,l)ons de la libcrtè» et foi, 
salent des dous nu profit de 13 Croix rouec, tic J'Y. )1. 
C. ,\. (1) et d'antres institut i -ns de bieufui-ance mili­ 
taircs, clics assaillaient les personnes qui refusaient de 
se mettre debout quand les orchestres cxècutai-nt 
l'hvœne national américain. 

·11 semblait donc que tout esprit d'opposition il la 
guerre fut 'ùëtruit. Les leaders des partis socialistes, 
qui avaient étè forcés par les tendances révolutionnai­ 
rcs, toujours de plus eu plus. YÎ\"e!-, des soldats {\ pu­ 
blicr h, «aautfestc de Saiut-Louts», iuvitnut les 
ouvriers à faire une campagne uctive centre la guerre, 
sabotaient celle-ci d'uuc façon dëlibèrèc. :-:vn seulement 
ils n'avaient rien fait 1;our organiser cette campagne, 
ruais quel.rues-uns parmi eux approuvaient ml'me 1,11\'L'I'· 
t emeut les mesures et dispositions <le gu-rrc du gou­ 
vcrncment.i--H. Meyer Leudon, le seul membre soda­ 
liste du Congres, a t\,H111t' lecture cle l'adresse ,,fllricl!c 
du Congrès, célébrant l'auuivr-rsairc du l'a.lhé-ion .le 
l'Italie à la coalition aurigr-rmauiqiu-. Les chers ,les 
groupes socialistes de New- York .. nt voté los fonds 
nèr essaires ponr la con-truction d'un arc rle triomphe 
1·11 l'honneur des troupes rapatriées et "" lequel -c 
trouvent gravées les victoires aui-r icuiucs, parmi les­ 
quelles figure celle de ~fourmansk. Et -ur cc; ent rc­ 
faites, de~ centaines d'ouvriers ont él,! j~tés dan- les 
prl-ons, rieu que p, .. ur avoir tenté ile mettre en pratique 
le programme de St.vl.ouis: toutes le- ruauitcstati .. ns 
socialistes et tous les meetings ont Hé interdits ut les 
journaux socialistes suspendus. 

Les Induslrial Workrrs of' the !l'or/cl (Uni1,11 U1d­ 
vcrsello des 'I'ravailleurs Industriels) - la grande orga­ 
nisation d'ouvriers non-spécialistes parmi les institu­ 
tions syndicalistes - furent persécutés sans merci, bien 
qu'ils ne se prononçâssent point officidlemcnt contre la 
gncrrc. La bourgeoisie comprenait inslinctivement que 

(') A,soeiation Cbr6tienoe de! Jeunca-Gens. 

les I. \\'. \\'. présentaient pour clic un gran•I danger. 
Qu .. iqu'aucune l·•i prohibitive ne fût publiée coutre 
l-s l. Il'. 11·., les membres de cette orgunisatlon furent 
nëuumoius partout dêclar~s hors la IÔi, arrêtés, mal­ 
truités et même tués: :iOU mineurs, membres, l. 
""· \\'., qui s'èt -icnt mis en ~rèvc dans l'ètat 1l'Ari­ 
zona, tu-r-nt .lèportès aux règious incultes ,lu pays par 
1-::, agl'lll$ d-s polices privècs, an service de l,1 com­ 
paguie ; plus de cout leaders de, 1. "r· \V. furent con- 
1L1m11~;,; :\ iles peines de dètention variant entre 
1111i111.c et vlncr-cln ; ans, 

sous la protection du régime de g-uNrc, la liour-· 
L;"t·,,isic a inaueurè un rt>giruc de terreur blaurhe. La 
lei courre l'e:,:j1!on11a~(' milltairo - dont les dispn~iti'lns 
visaieut tuut pnrticuliêrcmcnt les agents politiques 
alle111a11,Js-a (•Jé nppl.quèo dans l'intention de détruire 
les 1,r~anisati,)11:,; ouvrières et d'envoyer en prison les 
propaguud.stcs ,l,•s idée; socialistes et. des I. W. W. 
\'ers la tin de h guerre, on ne comptait qu'une dou­ 
zaine 1\':1ucnt:- alleuau ls, tout au plus, tombés sous le 
coup de la su-dite )Hi coutre l'espionnage militaire, 
111111lis que des milliers de détenus politiques amfri­ 
cains, dont Debhs, Haywoo.l et beaucoup 1l)rnlre81 se 
trou calent iucarcèrés daus les prisous des Etats-Uni:;. 
Au fur et à uwsnre quo la bourgeoisie se rendait 
consclcntc de !'J fnrrc et s'enivrait de son pouvoir, 
clic attaquait même les leaders conservateurs du parti 
Sncialiste, Victor B('ri:;-cr, Adolphe Germer et d'autres 
membres du Gomit~ cxècutif national qui furent t.ous 
arrêtés et mis sous les verrous. L'auteur de ces lignes 
lui-même a êtt!, it deux ropriscs, l'objet d'iucnlpatio~s 
de cette nature: une fois notamment pour avoir cité 
.laus un discours un article du /1/anchest,:r Guardian! 

Le gotl\'Pruc·11ent avait autorisé le recrutem-ut 
d'une gnrilc blauche lio11rgeoi!-ic, toujours dans le même 
but oftidr.!-~dc ,l1111nc1· Ja chasse aux espions allemands». 
1 'eue carrlc ètnit f .. nuée de fabriquauts, de banquiers, 
d'ï-tudiaurs et ile f1111c1ionn:1ires; elle portait 1livcr8es 
1lt~nnmina1ions: c't'tait par l"I.emplc «La Ligue de 
la Sécurité 1wt1'.·,1rnle..::1 , la Liqu« de Pr11trctiun amé- 
1·ic,1in,.,, «L« Sor.,élé puur la Défem;e de l'Amérique», 
«Les cluonl iers de [u Liùerté», etc. Toute- ces orguui­ 
salions fulsah-nt uue guerre implacable, ouverte et secrète, 
n1111 seulement aux révolutioun .ircs, mais A tous les pro­ 
pag .ndistes ouvri-rs. Leur but èi ait ile détruire toutes 
les organisat.ons ouvrières qui fuucrlonnaieut dans le 
pays. Aux f..aLri1r1e.,; et usines elles terrorisaient l-s 
ouvriers, en se servant de moucbar.ls, et obtenaient 
le renvoi de tout ouvrier, membre actif d'une trade­ 
union ou d'un parti socialiste. - On forçaii, les 
ouvriers à acheter les ,ùon~ de la Iibertë-, à faire des 
dons à la Cr .. i:t rouge, le tout sous n,euace de perdre 
leur travail en cas d'oppo-ition; en province, on boy­ 
eottalt et ruinait les fermiers qui refusaient d'acheter 
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des bons de la liberté, en proportion - de Jeurs revenus 
respectifs. 

Quant aux travailleurs d'origine étrangère, on les 
persécuta avec un acharnement extraordinaire, et tout 
particalièrea:cnt pendant la période qui suivit la rëvo­ 
iution ru-se. Une loi spéciale fut promulguée, autori­ 
sant le gouvernement à expulser du pays tout étran­ 
ger qui ,sympathisera ou fera partie d'une organisa­ 
tion se prononçant pour Je renversement da gouverne­ 
ment actuel ou pour la suppression de la propriété 
privée,. Sous Je coup de cette loi, des centaines 
d'ouvriers d'origine étrangère furent chassés des Etats­ 
Unis, sans même avoir été entendus par les tribunaux 
,,t uniquement pour cette raison qu'ils étaient socia­ 
listes ou memhres de J'f. W. W. Parmi les travailleurs 
ainsi maltraités, les Russe, étaient considérés par Je 
g-oovcrncmeut comme étant de beaucoup les plus 
dangereux. A New-York, par exemple, cinq jeunes 
Russes, quatre jeunes gens et une jenoe fille, furent 
arrêtés et Ira luits en justice sous l'inculpation d'avoir 
imprimé et propagé une feuille dans laquelle ils accu­ 
saient d'hypocrisie la politique d'expansion et de spo­ 
Jiation rlcs Etats-Unis en Sibérie. L'un de ces jeunes 
gens, .Iacques Schwartz, a été assassiné a coups do 
polnes pendant l'interrogatoire et la fouille qu'on lui 
a fait subir an poste de police; les quatre autres out i:té 
condamnés à vingt-cinq ans de prison. l,1 police en· 
vabit à quatre reprisas, la ,liaison da Peuple, russe 
.de New-York, et toute l'œnvre d'instruction et d'édn­ 
èatiqrÎ de cette Maison a été complètement anéantie 
par ces' actes de violence. 

La_ presse bourgeoise déchaina une campagne de 
provocation des plus furieuses contre tontes les orga­ 
nisations socialistes on ouvrières et contre Jeurs agents 
cle propagande. Chaque grève fat représentée par ces 
journaux comme un attentat cherchant à renverser do 
vive force le gouvernement des Etats-Unis. Les deux 
branches de la hante administration américaine, no­ 
tamment les gouvernements fédèraux et le gouverne­ 
ment central, ont créé des commissions chargées d'en­ 
quêter sur le < bolchévlsme >; ces commissions ne fai­ 
saient comparaitre devant elles, en qualité tic témoins, 
que des personnes manifestement hostiles aux Soviets 
et des contre-rèvolutionnaires dont les dépositions fa. 
rcnt ensuite imprimées, - titres en caractères gras! - 
dans tous les journaux bourgeois. En même temps, le 
Directeur général des Postes, chaque fois qu'il le ju­ 
geait utile et nécessaire, ôtait à la presse socialiste et 
ouvrière les moyens de cocnmnnication et d'informa­ 
tion; et il était inutile de protester contre ses déci­ 
sions dont il n'expliquait jamais les motifs. Quant aux 
jonrnanx publiés en langues étrangères, ils forent tous 
soumis à une censure préalable. 

L'atmosphère de répression créée par cette terrenr 
blanche a facilité aux capitalistes la destruction des 
organisations ouvrières. Le Jllinistèrc du 1'ravail de 
Guerre, sorte de commission ,l'arbitrage instituée par 
le ~ouvcrnement, se trouvait sons le contrôle d'élé­ 
ments libéraux et se montrait très favorable anx inté­ 
rêts des travailleurs. liais hlcn · que cc 1rlinistèro eOt 
derrière lai tout Je pouvoir gouvernemental et que ses 
rlécislons fussent obligatoires, les grands capitalistes 
refusaient d• s'y soumettre, alors que les ouvriers 
leur devaient nne obéissance complète et se voyaient 
mobilisés militairement, tout comme en Russie sons Je 
i'égime du Tsar. Les restrictions établies par les tradcs­ 

. •ions êtaicnt violées; les fabrlquants et les industriels 
se mircr,t à remplacer les ouvriers qualifiés, hautement 
rètribuès par des travailleurs peu expérimentés et non- 

qnaliâès, Ainsi, par exemple, l'Union des Mécaniciens 
se composait d'ouvrlors spécialistes hautement payés. 
A Bridgeport, centre très important <l'industrie mili­ 
taire, les mécaniciens maintenaient le système do la 
,closcd shops ( ,bouti~uc fermée» ). liais, nu cours do la 
guerre les manufacturiers out engagé et mis au tra­ 
vail dos ouvriers de peu d'cxpêrlcncc et médiocrement 
salariés, en leur faisant exécuter à chacun Je quart 
du travail d'un mécanicien spécialiste et en metlant 
ainsi quatre ouvriers bassement rétribués et n'apparte­ 
naut pas à l'Union des Mécauicicns à la place de 
travailleurs hautement rétribués. Do cette manière, 
l'adresse et l'cxpêrieuce professionnelles do vieilles 
tradcs-unîons se trouvèrent anéanties et leur puissance 
fut ruinée. D'un autre côté, Je coût clc la vie, prix 
des vivres, erc., quoique contrôlé par Je gouvernement, 
augmentait sans cesse et atteignit enfin uu niveau tel 
que même les salaires militaires très élevés ne suffi­ 
rent pins pour vivre, ce qui rendit nécessaires d'inces­ 
santes augmentations de tarifs et donna lieu à <les 
grèves systématiques. 

Toutes ces grèves rcncoutraient l'opposition des 
administrateurs officiels des traûes-unions qui, tous, 
occupaient des postes élevés dans le mécanisme mili­ 
taire du gouvernement. Ils virent tout de suite que 
ces grèves do forme nouvelle - grèves sans l'autorisa­ 
tion des administrations, grèves de sympathie, avec 
une tendance à la grève générale - menaçaient l'exis­ 
tence même des !rades-unions et celle de Jeurs propres 
affaires ... La Fèdèrntion Américaine du Travail (A. F. 
L.) compte environ cent cinquante unions industrielles, 
ayant chacune ses propres administrateurs grassement 
payés et ses propres contrats et arrangements avec 
les fournisseurs de commandes. Qnaud une anion 
ouvrière se mettait en grève, les autres poursuivaient 
leur travail et, parfois, remplaçaient même les gré· 
vistcs. La tendance vers une action commune, qui se 
manifestait parmi les ouvriers spécialistes et à laquelle 
ceux-ci initiaient la masse des ouvriers non-qualiûès, 
qu'ils conduisaient et dirigeaient, menaçait la puis­ 
sance des anions bureaucratiques. Aussi, ont-elles fait 
cause commune avec les capitalistes contre Jo ebolchè­ 
visme,. Samuel Gompers a inauguré la grande cam­ 
pagne du ,travail organisé» contre Je «bolchévisme,, 
et, comme snite, de nombreuses unions ouvrières et 
professlonnelles, qui s'étaient mises en grè.vo pour des 
raisons purement économiques et sans l'autorisation de 
leurs administrateurs officiels, ont été suspendues dans 
leur acrivitè et même expulsées de la Fédération 
Américaine do Travail. 

La r;nerre terminée, la terreur blanche n'a pas 
cessé de faire rage dans Je pays; clic a même revêtu 
un caractère encore plus sévère qu'auparavant. Aucun 
programme de rèorgauisntiou on de démobilisation de 
l'indnslrio n'a été élaboré aux Etats· Unis. Au moment 
ou l'armistice fut signé, I'i urlustrfe de guerre tomb~ 
en jetant dans la rue des milliers d'ouvriers. J<:n même 
temps, le contrôle que le gouvernement exerçait sur 
les prix de vente des denrées alimentaires fus supprimé 
et les prix de tous les articles do première nécessité 
firent un saut extrnordinairc. De nombreuses entre­ 
prises, particulièrement dans l'industrie textile, rédul­ 
sirent également et d'une façon inattendue les salaires 
de Jeurs ouvriers, on forçant ceux-ci à se- mettre en 
grève, ce qu'ils firent sans Je concours d'antres unions 
professionnelles et, assez son vent, même, contre les 
ordres officiels. Les manufacturiers. profitant de Ja 
stagnation des affaires que la lin de la guerre avait 
déterminée, instiguaient les ouvriers -à la grève, dans 
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le but do décimer complètement leurs rangs, Simul­ 
tanément, les «i:ar,lcs blanches», qui avaient cessé d'être 
dos institutions officielles, commirent de nouveaux actes 
de terrorisme I!. l'ègard des ouvriers. Des soldats ra­ 
patriés et qui n'avaient pu trouver aucun travail dans le 
pays, furent payés pour disperser les meetings socia­ 
listes et pour faire des raids dans les centres ouvriers. 
Des bandes nombreuses do soldats ivres cernaient donc 
les meetings socialistes et rnuaiout de coups tous ceux 
qu'ils prenaient pour des militants. De leur côté, la 
polico privée et les détectives an service des grandes 
entreprises industrielles inaugurèrent une sério d'assas­ 
sinats. Plusieurs organisateur, et propagandistes de 
la Fédération Américaine du Travail tombèrent 
sous leurs coups. 

La paix signée, les capitalistes se sont empressés 
de légaliser la terreur blanche. Dans la plupart des 
villes d'un grand nombre d'états américains, le fait 
d'arborer un drapeau rouge est considéré comme nu 
acte illégal, très sévèrement puni. En seizo états une 
c loi pénale syndicaliste, promulguée pnnit de longue 
détention tons cenx , qui se seront prononcés pour le 
renversement du gouvernement on pour la suppression 

. de la propriété privée, on tous ceux qui seront trouoés 
z,o. leurs de pamphlets ou de journaux se 1irononçant 
âans le m~mc se11s,. Thomas Moouoy, dont l'innocenco 

n'est pins en doute, est toujours en prison, condamné 
à la détention perpétuelle. Cependant l'homme qui a as­ 
sassiné Frank Little, l'organisateur do l'I, W. W., n'a 
subi jusqu'ici aucun châtiment. Les administrateurs du 
«Cooper Trust» ( «Trust du Cuivres), qui ont déporté 
an désert d'Arizona les grévistes de l'L W. W., sont 
toujours libres, Des centaines de socialistes et de 
membres do l'I. W. W. pourrissent dans les prisons 
où ils sont odieusement brutalisés. Do noinbreur mili­ 
tants y sont morts, d'autres se sont suicldès, d'autres 
encore sont devenus fous. Et jetant bas le masque 
qu'il portait, lo gouvernement fédéral envoie lui-même 
des troupes pour réprimer les grèves ... 

Lo capitalisme, en Amérique, est à son déclin. Les 
événements qui vont se produire dépendront entière­ 
ment de l'intelligence ot du courage lies travailleurs. 
Si ces derniers ne sont pas encore prêts à agir, les 
capitalistes élabliront sur l'immense masse des ouvriers, 
croupissant dans un véritable esclavage, nue dictature 
militaire avouée. La seule alternative contraire est la 
dictature du prolétariat. 

Je dirai, dans un autre article, à quel point les 
ouvriers d'Amérique so sont révelllès de leur sommeil • 

John REED. 
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LE MOUVEMENT S0Cl1\LISTE EN ROUMRNIE 
Dans cet abrégé d'histoire du mouvement so­ 

cialiste en Roumanie, · embrassant les dernières 
années .de son développement, je passerai sous 
silence les faits généralement connus, tels que 
l'étal arriéré de l'industrie el de la culture dans 
ce pays, la laiblesse numérique du prolétariat 
industriel dans les villes ( 150 il JG0.000 h. sur six 
millions el demi de population rurale) el, enfin, 
la lrisle situation des paysans roumains opprimés, 
humiliés.el traînant, depuis des siècles, une exi­ 
slence d'esclaves. 

On sait que la Roumanie es! un pays ou les 
lendances les plus sauvages de la féodalité orien­ 
tale avaient permis au capitalisme de prendre son 
essor, el tout parliculièremenl pendant les quaranle 
dernières années. Pendant celle période, la bour­ 
geoisie roumaine, représentée par le parti libéral 
au pouvoir, a réussi il passer successivement par 
Ioules les phases de l'évolution capilalisle el, 
après de longues années d'épanouissement qui la 
conduisirent, enfin, il la décadence el b la ruine, 
elle a lerminé sa carrière par une débâcle corn­ 
nlète, amenée par la guerre. Plus énergiquement. 
peul-être, que dans !oui autre Étal, la bourgeoisie 
roumaine a cherché à utiliser ioules les richesses 
et Ioules les forces du pays pour son propre 
enrichissement; en quelques dizaines d'années, 
elle a réduit la Roumanie à une ruine, presque 
complète, après avoir exploité el opprimé sans 
mesure les paysans et la classe ouvrière. 

f.-\ainies fois les paysans, exaspérés el dé­ 
sespér és, se soulevèrent en masse contre leurs 
oppresseurs, les grands propriétaires fonciers el 
les lcrmiers; la dernière de ces révoltes, éclatée 
en l 90ï et qui était un écho indubitable de la 
première révolution russe, fui noyée dans une mer 
de sang par le gouvernement libéral, QUI .fil fusil­ 
ler alors près de dix milles paysans. Apr!!s celle 
songlanle répression le gouvernement libéral pro­ 
mit aux paysans de réformes très larges, no!?m­ 
ment une généreuse distribution des !erres _qu •! se 
prop_osait de prendre aux grands prol)rteirnres 
Ionciers, et le suffrage universel. Toutefois, quand 
une Assemblée Constituante fut convoquée en Rou­ 
manie, tro.is ans avant Ja guerre, pas un représenlanl 
d~ la nahon, paysan ou ouvrier, ne figura aux 
sea_nces de cette Constituante. Le gouverneme~t 
tramant aussi en longueur la réalisation des r e­ 
[otrnes ennoncées, n'accorda que le minimum des 
lois P.ro"!1ses, et persista dans celle ligne de 
conduite 1usqu'à la guerre mondiale. On créa, il 
cette époque, pour combattre les révoltes de pev­ 
!!IIIRS, un corps spécial el très nombreux de gen- 

dermes ruraux, qui devinrent bientôt dons les vil­ 
lages, les maîtres absolus el séparèrent, comme 
d'une grande muraille infranchissable, les villes 
el les campagnes. La création de plusieurs ban­ 
ques loncières, dont la bourgeoisie rurale s'empara 
aussitôt, fui une seconde arme très puissante, qui 
permit b la bourgeoisie libérale de maintenir 
el même de renforcer l'autorité qu'elle exerçai! 
sur les paysans manquant de !erre ou ne possé­ 
dant que des terrains sons importance. On soi! 
qu'un vaste mouvement ouvrier eveil commencé 
en Roumanie en IU05, sous l'influence directe de 
la révolution russe; il faut consialcr ici, que, 
malgré la nalure quelque peu nrfificielle du capi­ 
talisme roumain, il se développa en Roumanie, 
ainsi que la grande industrie de ce pavs, avec 
beaucoup plus de rapidité que dons !oui aulre 
Etat balkanique. et, par exemple, qu'en Bulgarie. 
Le mouvement ouvrier roumain avait, au commen­ 
cement, un caraclère purement économique, mais 
plus tard, en 19117, quand le gouvernement eut 
recours à l'expulsion en masse des ouvriers juifs, 
hongrois et roumains, originaires de Tr ensvlvanie, 
el chassa du pays le lribun ouvrier-le camarade 
Rakovsky,-ce mouvement commença i, revêtir 
un caraclère politique. En automne 1909, l'arresta­ 
tion du camarade Rakovsky il la frontière rou­ 
maine, coïncidant avec le meeting de pro­ 
lestaiion contre l'exécution de Ferrer, déierminn 
la première collision sérieuse entre les masses 
ouvrières el la police; celle-ci assomma il Bucarest 
plusieurs dizaines de travailleurs, opéra, peu après, 
de nombreuses arrestations, el enfin, un peu plus 
lard, suscita le premier procès des ouvriers so­ 
cialistes. En J!IJ J, après la chute du gouverne­ 
ment libéral el le vote par le parlement d'une loi 
qui ôlaii aux employés el ouvriers de l'Etat le 
droit de grève el de coalition, un Parii Ouvrier 
Social-Démocrate se constitua; ce parti groupa 
tous les cercles ouvriers socialistes el se rallacha 
étroitement aux syndicats don! le programme 
uvait pour base le principe de la lutte des clas­ 
ses. Le congrès de ce parti, qui eut lieu la même 
année, adopta et vota un programme copié sur 
celui d'Erfuhrt; ce congrès accorda une atienlion 
toute particulière ou projet de programme agraire 
rédigé par t<\. ôonior, sous la haute direction de 
Constantin Dobrojanou; dans celle partie de son 
programme, le parti réclamai! l'expropriation par­ 
tielle (sans rachat) des grandes propr iélés foncieres 
el leur remise, en _jouissance il long terme, aux 
communes rurales; 11 demandai! aussi la réparti­ 
tion des pâturages parmi les paysans el l'érnanci- 
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palion complète de la classe rurale des redevan­ 
ces el des corvées féodales. 

Un émigré russe, Conslanlin Dobroinnou, qui 
élait Je théoricien du perli, a Iail, Jans son 
livre Un Nouveau Servage, une analyse brillante de 
la situation des paysans en Roumanie cl y a 
soumis les réformes agraires du parti libëral il 
une critique sans réplique; ce livre a déchainé 
une tempête au camp de la bourgeoisie roumaine 
cl o servi de prétexte 6 une série d'otteques 
achernées lancées par les intellectuels libéraux 
conlrc son auleur. 

Avant la guerre, le parli sociel-démocrele 
roumain observoit strictement, dans sa Iacfique, 
le principe de la légalilé, imilant ainsi la ligne de 
conduite de la démocralie socialiste ailemande. 
Le parti réclamai) en ce qui concernai) son pro­ 
gramme politique, que la législation électorale fût 
revisée, el faisait dans ce but ou cours des 
élections, une propagande oclive en faveur de ses 
candidals; il dirigeait, en outre, l'action économi­ 
que des organisations professionnelles. Cette aclion 
ernnloveit comme ormes principales la presse du 
parti, les meelings populaires el les manifestations 
pacifiques dans les rues. Le purti socialiste roumain 
refusai! calégoriquemenl !oui accord ou compro­ 
mis avec les partis politiques bourgeois. La pro­ 
pugande que faisail le parli visait exclusivement 
Je prolélarial urbain, les petils arlisons et les 
employés. Le parti ne faisail pas de propagande 
ni dans l'armée, ni dans les campagnes. Ses 
membres appartenaient tous il la classe ouvrière 
(sauf les arlisans et les employés de commerce). 
Les inlellectuels y étaient peu nombreux mais ceux 
d'enlre eux qui dès Je commencement s'étaient 
rangés sous Je drapeau du parli, lui sont restés 
fidèles jusqu'à ce jour. 

La guerre mondiale surprit Je parti au milieu 
d'une crise intérieure, marquée par d'âpres que­ 
relles sur les questions de programme. Cependant, 
les événements qui rneneçaient l'existence même 
du socialisme universel, la nouvelle foudroyante 
de J'assassinai de Jaurès, celle de l'approbation 
donnée i, la guerre par Je parti social-démocrate 
nllemnnd, ainsi que les tendances chauvines si 
inopinément manifestées par les socialisles fran­ 
çais, tous ces fails réduisirent vile au silence 
Joules les tendances au sein du parti et rccon­ 
cilièrent provisoirement les «autonomistes, avec 
les -centr elisles». Une conférence exlraordinaire, 
convoquée en Joule hâle, vola une résolulion qui 
protestait contre la guerre, déclarait la guerre il 
la guerre et proclamoil la nécessité d'une lutte 
active pour la neulralilé de la Roumanie; en oulre, 
cette résolution faisait ressortir que la guerre 
mondiale devrait amener inévilablement une révo­ 
lulion sociale. A parlir de ce moment, c'est-il-dire 
depuis Je mois d'août ; ~ 1 ~ jusqu'au 15 août !!JI G, 
date à laquelle la -Roumanie intervint dans la 
guerre européenne, Ioules les forces et Ioule l'acti­ 
vité du parti roumain se trouvèrent concentrées 
sur la guerre à la guerre et sur la lutte éco­ 
nomique contre la vie chère. 
; Au point de vue numérique, Je parti ne repr é­ 

sentait pas une force importante: il ne comptait 
que 1.00() membres environ et 10.QOO travailleurs, 
tout au plus, faisaient partie des .svndicats, Mais 
ayant mobilisé, pendanl les deux premières années 
de la guerre mondiale, toules ses, forces pour 

développer une propagande des plus énergiques, 
el en faisant propager dans tout Je pays son 
journal Lupla (La Lutte) el Ioule une série d'appels 
et de brochures populaires, organisant en même 
temps, de nombreux meetings, Je parti réussit à 
qaqner les svmpelhies des masses prolétariennes. 
Les meelings de proleslalion conlre la guerre 
organisés par les militants socialistes alliraienl 
habiluellemenl des milliers de personnes, parti­ 
culièrement des ouvriers; J0.000 hommes environ 
prenaient pari aux manifestations du i-er mai en 
1915 et 1916; tandis, qu'un millier d'assistants. tout 
au plus, se rendaient ordinairement, aux réunions 
organisées par les gouvernants partis bourgeois, 
et cela malgré la coopération très énergique que 
la police accordait aux organisateurs de ces 
réunions. En octobre 1 n 14, le parti commença la 
publication d'un organe quotidien-Lupla, tandis 
que f Union de la Jeunesse faisait paraitre une 
revue mensuelle intitulée Victoria/ Social. 

En février 191a, le parti ouvrier socialiste 
bulgare organisa il Sofia une nrandc réunion de 
proleslalion conlre la querre. Le· parti roumain y 
envoya des délégués. Un discours y fut prononcé, 
enlre eulres, par Je camarade l.aplchevilch, repré­ 
senlant du parti socialiste serbe. 

C'est il ce moment que fui conçu, 6 Sofia, Je 
projet de grouper les parlis socialis!es de tous 
les Eta!s balkaniques dans leur lutte contre la 
guerre et que la décision fut prise, de n'avoir 
plus rien de commun avec les social-patriotes et 
de rompre définilivement avec les «socielisles» 
bulgares, dits «socialistes larqes». 

Au mois de mai de la même année, les socia­ 
listes roumains et leurs camarades de parti, les 
socialistes bulgares, dils «fiesniekis-, tinrent une 
réunion commune à Bucarest, et au mois de 
juillet. une autre conférence commune fut orcanisée 
dans la même ville par les socialistes bÙlgares; 
outre les camarades roumains, des représentants 
du parti des «Iicsniekis» bulgares el des repré­ 
sentants du parti socialiste grec y assistèrent. Les 
conditions spéciales du temps de guerre empê­ 
chèrent les représentants du parti serbe de s'y 
rendre. On sait que celle conférence élabora un 
projet de fédération de tous les Etals balkaniques 
en une seule république démocratique. Elle vota 
aussi une résolution blâmant la politique de com­ 
promis de la Deuxième Internationale. A l'automne 
1915, le parti socialis!e roumain fut représenté à la 
conférence de Zimmerwald par le camarade Ra­ 
kovsky el adhéra officiellement il la commission 
de Zirnrnerweld. 

La propagande politique du parti roumain, qui 
organisa, il maintes reprises, des crèves politiques 
de 24 .heures, se poursuivit jusqu'au J 5 ilOÛI 1916, 
c'est-à-dire iuscu'è l'entrée de la Roumanie dans 
la guerre mondiale. Pendant Ioule cette période, 
le gouvernement libéral ne cessa pas de jouer 
un rôle très équivoque; d'un côté, il faisait pour 
la guerre des préparatifs secrets et s'humiliait 
devant Je tsar Nicolas Il, qui finançait généreuse­ 
ment la propaqende pro-illiée: el de l'autre 
côté, insqu'è l'éiéde 1916, il continuait offi­ 
ciellement ses relations avec ~ l'Allemagne '.el 
l'Autriche-Hongrie, accordant, en même temps, 
une liberté relative à la propagande socialiste 
conlreJa~guerre_et pour_)a neulralitéde la Rourna- 


